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AVANT-PROPOS — GÉNÉRALITÉS 

Sans vouloir rappeler le rôle capital que raccomplissement de 
Tœuvre coloniale réserve à l'Ingénieur civil, la Commission des 
Études Coloniales instituée dans notre Société a fait choi-\ d'un 
certain nombre de questions techniques relatives à nos colonies, 
qu'elle se propose de vous exposer. 

Le problème des voies de Communication et moyens de trans- 
port à Madagascar, auquel son caractère d'urgence et le vote 
récent d'une loi concernant le chemin de fer de Tananarive à 
Tamatave donnent une actualité spéciale, fera l'objet de cette 
première étude. 

Grâce à l'obligeance de nos dévoués Collègues, dont plusieurs 
ont rempli des missions à Madagascar, grâce aussi à l'accueil 
que M. le Ministre des Colonies a fait à la Commission, à M. le 
général Galliéni lui-même, la Commission des Études Coloniales 
a pu constituer un dossier (2), et c'est en puisant dans ce dossier 
qu'elle a réuni les documents qui ont servi à la rédaction du 
présent travail sur les voies de Communication et moyens de 
transport à Madagascar. 

(1) Cette Commission est composée comme membres titulaires on adjoints de M. Ba^ 
dois, président, Chabier, Honoré, Bel, Périsse et Marié. 

(2) Le dossier qui se trouve à la Bibliothèque de la Société comprend tous les docu- 
ments relatifs à la question quMl a été possible de rassembler et nous faisons appel à 
tous nos Collègues pour l'enrichir encore. 

Nous signalerons tout particulièrement Timportant ouvrage « Le Guide de llmmigrant 
à Madagascar » dont nous avons pu obtenir un exemplaire grâce à Tobligeance du Gou- 
yemeur général de la Colonie et dans lequel on trouvera de très précieux et ti*ès complets 
renseignements sur notre grande Ile africaine. 
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^ous avons cherché à indiquer aussi clairement que nous le 
permettent ces renseignements, ce qui a été fait jusqu'à ce jour 
et ce que l'on projette de faire à Madagascar dans le cadre bien 
défini du titre ci-dessus. 

Notre travail est divisé en plusieurs chapitres que nous consa- 
crerons respectivement à l'étude : 

1** Des voies terrestres et fluviales de l'île; 

2® Des difiFérents moyens de transport en usage ou projetés à 
Madagascar : porteurs, Voitures à traction apîmale (voitures Le- 
fèvre) ou mécanique (automobiles), wagons à bcïiufs, etc. ; 

3** Des différents projets de chemin de fer déjà étudiés et de 
la solution du chemin de T^matave à Tananarive adopté par le 
gouvernement de la colonie. 

Avant d'entrer dans le vif de la question il nous a paru toute- 
fois indispensable de rappeler quelques généralités relatives à 
Madagascar. 

La superficie de l'île de Madagascar est de 600 000 fcm^, égale 
à celles de la France, la. Belgique et la Hollande réunies. Sa 
longueur du cap d'Ambre à la pointe Sainte-Marie est de 1480fcm; 
sa largeur moyenne de 430 km. On peut évaluer sa population à 
5 000 000 d'habitants. 

Des plateaux d'une altitude de 1 200 à 1 500 m, s'in fléchissant 
légèrement de l'est à l'ouest, dirigés suivant son grand axe, en 
occupent la partie centrale. Ils sont reliés à la côte orientale par 
une série de gradins escarpés formant autant de chaînes subsi- 
diaires parallèles, et à l'ouest ils émergent brusquement d'une ré- 
gion de plaines et de collines peu élevées. Çà et là, épars sur toute 
la surface, se rencontrent des massifs d'origine volcanique, dont 
le plus important, celui d'Ankaratra, fournit le point culminant 
de toute l'île, 2680 m. 

Le régime climatérique de Madagascar n'est pas uniforme. 
L'altitude de ses hauts plateaux les soustrait aux rigueurs du 
climat correspondant à leur latitude. Le versant occidental est 
caractérisé par une saison sèche de sept à huit mois, avril à 
novembre, suivie d'une période plus chaude et pluvieuse avec des 
maxima thermométriques de 35 à 36**. 

A Tamatave et sur le versant oriental, les pluies sont presque 
oontinuelleg et accusent au pluviomètre une chute d'eau 
annuelle de 3 m. Elles sont surtout abondantes pendant la saison 
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chaude d'octobre en avril. Cette région est malsaine et d'un 
séjour pénible pour la population blanche. 

Sur les plateaux la saison sèche, avril à novembre, est assez 
fraîche. Le thermomètre descend quelquefois jusqu'à 5 ou 
6** C. Puis vient une saison chaude et orageuse avec une tempé- 
rature moyenne de 20*. 

Rappelons aussi que la répartition des forêts autour de l'os- 
sature naturelle de l'île forme une ceinture plus ou moins 
'paisse, à peu près continue sur le versant oriental, mais pré- 
sentant de nombreuses trouées au sud et à l'ouest. Signalons 
encore l'importance du système hydrographique. Une multitude 
de cours d'eau sillonne Madagascar. Sa configuration en gradins , 
les découpe en une série de biefs successifs, séparés les uns des 
autres par des rapides ou des chutes. Certains d'entre eux, 
comme le Mangoro, la Betsiboka, Tlkopa, sont assez profonds et 
conduisent à proximité et même jusqu'au cœur de l'Imérina. 
, Enfin les roches qui composent le sol de Madagascar se rame- 
nent par leurs origines géologiques à deux grandes catégories. 
Celles de l'ouest sont sédimentaires. Ce sont des grès légèrement 
rougeâtres entremêlés de schistes et de calcaires. Les secondes, 
celles du centre et de l'est, sont métamorphiques, le plus souvent 
des gneiss ou des micaschistes, que l'influence des agents atmos- 
phériques transforme superficiellement en une argile rouge 
caractéristique. 

CHAPITRE PREMIER 

Voies terrestres et fluviales. 

/ 
L'existence des routes à Madagascar est contemporaine de l'oc- 
cupation française. Auparavant le système routier de l'île consis- 
tait en un réseau de sentiers créés naturellement par le passage 
successif des générations indigènes suivant la même piste. Us 
n'étaient utilisables que pour les transports à dos d'hommes. Ces 
pistes suivaient toujours les crêtes et les lignes de plus grande 
pente, évitant soigneusement les flanc» de coteaux, ce qu'explique 
la nature argileuse du sol, qui ne permettait pas, en l'absence 
d'empierrement, leur conservation en dehors de ces positions, 
les seules que les pluies puissent ébouler. Les rivières ou ruis- 
seaux que rencontraient ces chemins étaient traversés en pirogue 
ou à gué. 
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L'établissement du protectorat français sur Madagascar, à la 
suite de l'expédition de 1885, avait légitimé bien des espérances. 
L'inertie du gouvernement hova les déjoua complètement. L'his- 
toire de ce protectorat nominal plutôt qu'efiFectif, l'ombrageâse 
défiance du premier ministre hova devant toute tentative d'amé- 
lioration des communications entre l'Imérina et la côte, c'est-à- 
dire la France, qu'il considérait comme masquant une agression, 
notre esprit de conciliation et notre ferme volonté d'éviter les 
conflits, expliquent l'état stationnaire de la situation pendant la 
période qui précéda la conquête. 

Nous allons examiner ce qui fut fait après. 



/■ 



BooTE j>E Tananarive A Majunga. 

Majungaest le débouché naturel de l'Imérina sur la côte ouest, 
à l'embouchure de la rivière Betsiboka, dans la baie de Bombe- 
toka. Un rapide examen d'une carte physique de Madagascar 
montre les vallées de la Betsiboka et de son affluent, l'Ikopa, 
convenablement orientées et conduisant au cœur même de l'Imé- 
rina. Il était donc indiqué de chercher à utiliser leurs cours et 
les facilités qu'offrait leur situation pour mettre Tananarive en 
communication avec la mer. 

Cette route comporte deux parties : Tune fluviale de Majunga 
à Meyatanana, l'autre terrestre de Mevatanana à Tananarive. 

I. Rouie, fluviale, — En 1889, l'hydrographie de la Betsiboka 
et de l'Ikopa fut officiellement relevée par l'administration de la 
marine. On reconnut la navigabilité de ces rivières jusqu'à Maro- 
lolo en toute saison et Mevatanana pendant la saison des pluies, 
pour des embarcations ne dépassant pas 0,50 m de tirant d'eau, 
chiffre qui peut être considéré comme un minimum pratique de 
la profondeur des eaux pendant la saison sèche, au moins jusqu'à 
Marololo. 

Les essais de navigation fluviale, tentés durant ces dernières 
années, ont abouti à l'établissement d'un service régulier de 
remorquage entre Majunga et Mevatanana, sur un parcours d'en- 
viron 238 km. 

Cette voie navigable peut se diviser en trois sections de régime 
différent : 

Section maritime de Majunga à Amboanio, 28 km ; 
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Section fluviale navigable en toute saison, d'Amboanio à Maro- 
lolo, 188 km ; 

Section fluviale difficilement navigable pendant la saison sèche, 
de Marololo à Mevatanana, 25 km. 

1" La traversée de la baie de Bombetoka constitue la première 
section. Elle est dangereuse pour les embarcations fluviales, la 
mer y étant souvent clapoteuse. Elle est accessible aux bâti- 
ments de mer, qui y trouvent des fonds suffisants, mais la violence 
des courants, dont la vitesse atteint pemdant la saison des pluies 
8 et même 9 nœuds, contrarie leur navigation. 

2** La seconde section, Amboanio à Marololo, n'est navigable 
que pour les embarcations ne dépassant pas 0,50 m de tirant 
d'eau. La Betsiboka, large de 600 à 700 m, y déroule, au milieu 
de grandes plaines, entre deux haies de paléluviers, les méandres 
de ses eaux rouges et opaques, que sillonnent de nombreux bancs 
de sable dont la mobilité exige une navigation très prudente. 

3° De Marololo, situé au confluent de la Betsiboka et de l'Ikopa, 
on remonte jusqu'à Mevatanana le cours de cette dernière rivière. 
Elle est souvent impraticable pendant la saison sèche, pour les 
embarcations de la section inférieure. On est alors conduit à 
l'emploi des pirogues indigènes. 

IL Boule iejrestre. — De Mevatanana à ïananarive, on em- 
prunte la voie de terre, dont, en 1895, notre corps expédition- 
naire posa les premiers jalons. Les données que. possédait alors le 
général Duchesne sur la topographie des régions qu'il devait 
traverser pour atteindre la capitale de l'Imerina, provenaient de 
levers faits en 1894 par le colonel de Beylié et de renseignements 
fournis par la colonie européenne qui, depuis 1886, était établie 
sur les concessions obtenues à cette époque par M. Suberbie pour 
l'exploitation de gisements aurifères. La surveillance hostile 
exercée par les Hovas, sur les mouvements du colonel de Beylié 
ne lui avait pas permis de faire une étude complète. 

Les premiers coups de pioche furent donnés par le corps expé- 
ditionnaire qui construisit une route carrossable pour les convois 
de voitures Lefebvre, de Majunga à Andriba, 350 Am, au milieu 
de difficultés inouïes et au prix des plu^ cruels sacrifices. 

Cette route n'avait d'ailleurs été construite entre Majunga et 
Mevatanana qu'en raison des retards apportés à la mise en ser- 
vice de la flotille fluviale, qui, par la Betsiboka, devait assurer 
le ravitaillement des troupes. 
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La colonne légère qui, d'Andriba, monta jusqu'à Tananarive, 
suivit constamment le sentier des bourjanes ou porteurs. 

Yoici ce que disait le général Galliéni, dans son rapport sur 
la situation générale de Madagascar, publié au Journal Officiel en 
1899, relativement aux conditions dans lesquelles se présentait 
la construction d'une route de Mevatanana à Tananarive. 

< Le terrain présente plus de facilités que le versant oriental 
x> de l'île. Ses mouvements sont plus arrondis et il n'y a pas de 
» larges forêts à traverser, mais surtout les lignes de crêtes, au 
» lieu de se présenter normalement à la direction générale sui- 

> vie par la route, lui sont presque parallèles 

» Enfin, alors que sur le versant oriental les pluies durent 
» pendant la plus grande partie de l'année, sur le versant occi- 
» dental, les saisons sèche et pluvieuse sont nettement tranchées, 
» et la saison sèche dure d'avril en novembre, pendaiit près de 
» huit mois. Cette circonstance permet de faire rouler des voi- 
» tures sur une route non empierrée durant les deux tiers de 
» Tannée. Par contre, pendant les quatre mois de pluie, les 
» rivières sont grossies par des crues rapides qui nécessitent un 
» soin particulier pour la construction des ponts. 

» En résumé, l'établissement d'une route non empierrée se 
» présentait de ce côté dans des conditions particulièrement 

> favorables, et il y avait intérêt à l'entreprendre le plus tôt 
» possible. » 

Après l'expédition de 1895, la Compagnie Suberbie avait solli- 
cité la construction d'une route carrossable avec établissement 
d'un chemin de fer sur route à voie de 1 m ; mais, bien que le 
général Duchesne ait accueilli favorablement cette idée, le projet 
n'a pu être mis à exécution. 

Après l'occupation de Tananarive, les communications avec la 
côte occidentale furent délaissées ; aussi, quand survint l'insur- 
rection des Fahavalos, de nombreuses difficultés surgirent pour 
le ravitaillement des postes situés dans cette direction. Les régions 
traversées étant en partie désertes, il était impossible de recruter 
des porteurs, La construction d'une route reliant Tananarive 4 
Andriba, point terminus de la route du corps expéditionnaire, fut 
décidée. Il fallait aller vite ; on suivit un tracé provisoire, évitant 
les dijficultés, et, après six mois de travail, en septembre 1897, 
le premier convoi de voitures Lefebvre venant de Mevatanana 
entrait dans Tananarive. 

Cette route fut modifiée et améliorée en 1898 et 1899. On 
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adoucit les pentes qui, en certains endroits, atteignaient 16 Vt» 
en contournant les coteaux, et on construisit des ponts sur les 
rivières qui étaient franchies à gué. 

Ses dimensions et caractéristiques sont les suivantes : 

Largeur entre fossés, 8 m; 

Largeur d'empierrement (prévue), 3 m ; 

Déclivités maxîma, 0,08 m par mètre ; 

Rayon minimum des courbes, 10 m. 

Entre Mevatanana et Andriba, la route pour les convois de 
voitures Lefebvre, construite en 1895, n'avait été conservée que 
provisoirement. Elle était aussi fort défectueuse. Ses déclivités 
étaient excessives. Quelques courbes n'avaient que 8 m de rayon. 
En 1898, le capitaine Mauriès releva un nouveau tracé en se con- 
formant aux chiffres cités plus haut, et il en commença immédia- 
tement l'exécution. 

L'ensemble de ces différents travaux constituera, lors de leur 
achèvement, la route carrossable de Tananarive à Mevatanana. 
Sa longueur est de 340 km mettant ainsi la capitale de l'Imérina 
à 578 kin de Majunga. 

On peut la diviser en trois sections : 

1'* section : de Mevatanana à Andriba, 113 km. 
2* — > de Andriba à Anfcazobé, 124 km. 
S"" — de Ankazobé à Tananarive, 103 km. 

V Le tracé du capitaine Mauriès remonte continuellement la 
vallée de Tlkopa, qu'il quitte à Antsafabotsy, pour gagner en sui- 
vant le fond de petites vallées le Village d' Andriba où il devient 
route de plateau. Cette section est la plus accidentée de tout le 
parcours, elle n'est pas encore terminée. 

2** D'Andriba à Ankazobé, on suit la ligne de partage des eaux 
de la Betsiboka et de l'Ikopa, qui forme une piste étroite et tor- 
tueuse, peu accidentée, qu'un simple débroussaillement a permis 
de rendre carrossable. Les ouvrages d'art primitivement cons- 
truits en bois et qui avaient été emportés par les crues torren- 
tielles des ruisseaux qu'ils traversaient, sont remplacés succes- 
sivement par des travaux en maçonnerie, la plupart encore 
inachevés. 

3*" A partir d' Ankazobé, rien de particulier à signaler. Cette 
section, dont l'établissement a été facile, est livrée à l'exploitation. 
Elle traverse obliquement quelques petites vallées dont elle longe 
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les flancs avec des pentes ou rampes très douces et Fon arrive a 
Tahanarive. 

Dans quelques mois la route tout entière sera ouverte à la 
circulation. Malgré son état d'inachèvement on peut déjà y efifec- 
tuer des transports. 

Elle est moins sinueuse que celle de Tamatave, et il n'a pas 
été nécessaire de recourir aussi souvent à la limite des déclivités. 
Elle n'est pas empierrée et ses fossés ne sont pas revêtus. Une 
circulation un peu active, et les dégradations que lui fera subir 
la saison pluvieuse imposeront son empierrement. On le trouve 
d'ailleurs sur place, sous forme de quartz en morceaux, mélangé 
à l'argile qui compose les terrains traversés. Les deux dernières 
sections ont déjà fort bien résisté à deux hivernages sans grand 
entretien. Ajoutons que la route est kilométrée jusqu'à Andriba 
et munie aux carrefours importants de poteaux indicateurs. 

Au l*''^ janvier 1899 les crédits affectés à la construction s'éle- 
vaient à environ i 300 000 /", et le gouvernement de la colonie 
estimait qu'une dépense supplémentaire de 700 000 f suffirait à 
son achèvement. 

Route de Tananarive a Tamatave. 
Canal des Pangalanes. 

Le sentier malgache qui de la capitale se dirige vers la côte 
orientale, suite interminable d'ascensions pénibles suivies de des- 
centes rapides, compliquées du passage de plus de vingt rivières 
petites ou grandes, à gué ou en pirogue, aboutit à Andevorante, 
petit village à l'embouchure de la rivière laroka. Une dune étroite 
de 100 km de longueur, digue naturelle entre la mer et une 
série de lacs ou de lagunes, le sépare de Tamatave. 

Tamatave n'est donc pas le débouché le plus immédiat de Ta- 
nanarive à l'est, mais les qualités relatives de son mouillage, le 
seul possible entre Diégo-Suarez et Fort-Dauphin pour l'établis- 
sement d'un port de commerce, en font, de ce côté, la tête de 
ligne obligée des voies de pénétration en Imérina. 

Avant la conquête le sentier des Bourjanes était la seule voie 
s'offrant au voyageur montant en Imérina. Elle lui valait et lui 
vaut encore pour son transport personnel en fîlanzane, une dé- 
pense de 500 f, et grève la tonne de marchandises d'une somme 
variant entre 750 et 1 30U /". 




Cette situation légitime l'impatience du commerce, dont le dé- 
veloppement est étranglé par le manque de moyens de transport 
plus rapides et plus économiques. 

L'accès de Tananarive par la côte orientale est particulièrement 
difficile. Les lignes de crêtes se présentent normalement à la di- 
rection de la route. De Mahatsara à Tananarive, pour un parcours 
d'environ 180 Am, rachetant une différence de niveau de 1 370 m, 
la perte de hauteur enregistrée en suivant le sentier malgache 
atteint près de 7 000 m, égale i six fois la hauteur dont on s'élève 
réellement. Cependant la majeure partie des transports s'effec- 
tuent par la voie de l'est. Cela tient à la situation économique 
des régions traversées, toutes peuplées, pays d'origine des Bour- 
janes, qui y ont le gîte et la subsistanée assurés et dont le recru- 
tement est régulier. 

Au lendemain de l'occupation de Tananarive les conséquences 
du manque de voies de communication entre l'Imérina et la côte 
se firent sentir immédiatement. Des reconnaissances furent or- 
ganisées dans le but d'étudier un tracé de route. Dès la fin 
de 1895 et en 1896, les missions Marmier et Goudard reconnais- 
saient la possibilité d'éviter les obstacles du sentier malgache en 
remontant les vallées de la Vohitra et de la Sahatandra qui 
donnent Taccès de la belle et large vallée du Mangoro. Au delà, 
la vallée de la Sahahanjona-Andranobé, communiquant par le 
col de Tanifotsy avec l'Hiadana, affluent de l'Ikopa, permet d'at- 
teindre Tananarive. 

Les reconnaissances ultérieures du colonel Roques, firent adop- 
ter pour la dernière portion du parcours, les vallées du Manam- 
bolo et de la Mandraka, qui comportent une économie d'une 
trentaine de kilomètres sur le tracé par la Sahahanjona-Andra- 
nobé. 

L'exécution d'une telle route demandait plusieurs années. A 
ce moment les communications avec Maj unga étaient interrompues 
par suite du mauvais état de la flotille de la Betsiboka, et des 
difficultés éprouvées poijr le cantonnement et la subsistance des 
postes destinés à protéger les convois. 

Aussi, le gouvernement de Madagascar, devant à tout prix or- 
ganiser le ravitaillement du corps d'occupation alors concentré 
en Imérina, résolut de différer la construction d'une route car- 
rossable, et ordonna l'amélioration immédiate du sentier mal- 
gache d'Andevorante en sentier muletier, que l'on transformerait 
progressivement en route carrossable pour voitures Lefebvre. 
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En 1897 une voie mixte, composée d'une série de tronçons les 
uns muletiers, les autres carrossables pour voitures Lefebvre, 
reliés entre eux par des sections de sentier malgache qui n'avaient 
pu encore être transformées, permettait d'approvisionner tant 
bien que mal l'Imérina. 

On revint alors à la construction de la»grande route carrossable. 

La solution définitivement adoptée consiste à relier Tananarive 
à Mahatsara, petit village situé sur le laroka à quelques kilo- 
mètres d'Andevorante, à descendre le laroka jusqu'à Andevorante, 
puis à emprunter au delà jusqu'à Tamatave la voie navigable 
connue sous le nom de canal des Pangalanes. 

La dune ({Ui sépare Anderorante de Tamatave n'est fréquentée 
en prini'ipe que par les voyageurs. Les relations commerciales 
entre ces deux localités sont assurées i^ar un service de cabotage, 
sur la régularité dutfuel il est imprudent de compter, l'état de la 
barre à rembou(îliure du laroka interrompant souvent les com- 
munications avec la terre pendant jdusieurs jours. 

L'idée d'améliorer celte situation (4 d'organiser une navigation 
intérieure en reliant entre elles par des canaux les lagunes qui 
tiourent parallèlement à la eôte, et (}ui ne sont séparées les 
unes des autres (jue par des seuils ou petits isthmes sablonneux 
que Ton appelle pangalanes, est déjà ancienne. 

Le percement du pangalane de Tanifolsy fut entrepris par les 
Hovas, sans succès d'ailleurs, bien avant l'expédition de 1885. 
En 1889, quelques ïamataviens formèrent une Société pour l'ex- 
ploitation des transports entre Tamatave et Andevorante par les 
lagunes. L'hostilité témoignée à cette époque par le gouverne- 
ment hova aux entreprises françaises, ne permit pas de donner 
suite à cette affaire. 

Enfin en 1897, l'administration de la colonie, convaincue des 
avantages qu'offrirait au commerce l'existence d'une telle voie, 
passa une convention avec la Compagnie Française des Transports 
Coloniaux qui devînt concessionnaire de l'exécution et de l'ex- 
ploitation future du canal. Les délais d'exécutiour étaient de 
deux années. A, la fin de 1899, la substitution de la Compagnie 
des Messageries Françaises de Madagascar à la Compagnie pri- 
mitive fut autorisée par la Colonie, et moyennant une réduction 
des tarifs, les délais d'exécution de la convention de 1897 furent 
prolongés. Les travaux à exécuter consistent dans le percement 
(Je trois pangalanes, ceux de Tanifotsy, Ampaotoamaizina et 
Anderakimenarana. L'ouverture du pangalane de Tanifotsy a eu 
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lieu récemment, et livre à l'exploitation 45A;mde voie navigable. 
Celle des deux autres pangalanes, qui dépassent chacun ikm de 
longueur, est à peine amorcée. 

Les dimensions de ce canal et du chenal à ménager dans les 
lagunes sont de 15 m de largeur au plafond avec une profondeur 
minimum de 1 m sur tout le parcours* L'entretien est à la charge 
du concessionnaire, qui est tenu d'assurer une circulation nor*- 
male en toute saison. 

L'origine du canal est Ivondrona, petite localité reliée à Tama*^ 
tave par un chemin de fer à voie de 1 m de 10 km de longueur 
en exploitation. D'Andevorante à Mahatsara sur une longueur 
de y km on remonte le laroka. La distance parcourue de Tama- 
tave à Mahatsara est d'environ 115 km. 

A Mahatsara commence la route carrossable. Elle est établie 
suivant les tracés des colonels Roques' et Marmier; cependant 
les vallées de la Vohitra et de la Sahatandra ont élé abandonnées 
et réservées pour le chemin de fer. Elle a les dimensions sui* 
vantes : 

LargiBur entre fossés 5 m 

Largeur d'empierrement .... 3 m 

Déclivités maxima 0,08 m par mètre. 

Rayon minimum des courbes . . 10 m 

Sa longueur totale est de 244 km. 

Le régime pluvieux des régions qu'elle traverse exige un em- 
pierrement soigné, sans lequel sa conservation serait illusoire. 
Elle comporte des fossés revêtus pour l'écoulement des eaux, et 
aussi des contre-fossés en certains endroits exposés. Les ponts et 
ponceaux sont tous en bois. 

Elle suit à peu près constamment la direction du sentier mu- 
letier jusqu'au Mangoro, qu'elle traverse près de son confluent 
avec le Manambolo. Au delà, elle remonte les vallées duManam- 
bolo et de la Mandraka jusqu'à Ankaramadinika où l'on rejoint 
la route carrossable pour voitures Lefebvre, qui mène à Tana- 
narive. 

Voici son état d'avancement au commencement de 1900. 

De Mahatsara à Ampasimbé, 60 &m, elle est ouverte à la circu*» 
lation. Cette section est bien empierrée et a ses fossés, contre- 
fossés et ouvrages d'art complètement terminés. Puis trois 
chantiers intéressant une longueur de 20 km, dont l'achèvement 
est prévu pour le mois de juin IWX), conduisent un peu au delà 
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de Beforona. De ce village à Moramanga. 56 km, on traverse 
une zone forestière. C'est la grande lacune de la route. Aucun 
travail n'y a encore été fait. 

De Moramanga au Mangoro, 16 km, les déblais seuls sont faits. 

Du Mangoro, que l'on traversera sur un pont de 110 m, jusqu'à 
Sabotsy, 20 km, les déblais, ainsi qu'une partie des ouvrages 
d'art, sont achevés. On procède à Tempierrement, dont 3 km sont 
déjà terminés. On remonte ensuite la vallée de la Mandraka 
jusqu'à Ankaramadinika, 20 km. Cette section est un fort beau 
travail de roctage complètement achevé. Enfin, jusqu'à Tanana- 
rive, S2 km, on emprunte l'ancien sentier malgache transformé 
en route carrossable pour voitures Lefebvre. Quelques modifica- 
tions doivent y être apportées pour lui donner les caractéristiques 
de la nouvelle route. On y circule aisément. 

Dans son ensemble le tracé est fort accidenté. La traversée de 
la chaîne de l'Angavo (altitude 1 400 m, section de la Mandraka), 
a entraîné l'emploi fréquent des déclivités limites et des courbes 
de 10 m. Celle des Betsimisarakas (altitude 1 000 m, section pré- 
cédant Moramanga), à travers une forêt épaisse, sera plus diffi- 
cile encore. Elle n'est pas commencée. On ne peut donc prévoir 
l'ouverture prochaine de la route de ïananarive à Mahatsara. 

Les sommes absorbées par sa construction et celle du sentier 
muletier, se montaient au 1*' janvier 1899 à 4800000 f. A ce 
moment, l'achèvement de la route était estimé devoir absorber 
3 millions de francs, ce qui donnerait un total d'environ 8 000 000 f 
pour un parcours de 244 km, soit un prix de revient kilométri- 
que de 32 700 ^ 

Routes diverses. 

• \ 

La création de voies de pénétration ne devait point faire 
perdre de vue celle d'un réseau de routes intérieures. Dès 1897, 
les commandants de cercle eurent la mission d'améliorer les 
sentiers situés sur les territoires soumis à leur administration. 
Ils n'avaient à leur disposition aucun crédit spécial. 

En 1898, un plan d'ensemble fut élaboré, où les routes à con- 
truire et les sentiers à transformer furent classés suivant leur 
degré d'urgence. 

Le développement de ce réseau est peu avancé, faute de cré- 
dits suffisants. L'emprunt des 60 millions comporte l'affectation 
d'un crédit de 4 200 000 /* à la construction de routes nouvelles 
et à l'amélioration de celles qui existent. 
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Nous en citerons deux, dont l'importance économique est de 
premier ordre, et qui seront rendues carrossables par améliora- 
tions successives. 

L'une relie Tananarive à Fianarantsoa, capitale du pays bet- 
siléo, à travers Tune des parties les plus riches et les plus fer- 
tiles de Madagascar. Elle est ouverte à la circulation. On la pro- 
longera jusqu'à Mananjary, le port ,du Betsiléo. La Société 
Auxiliaire de Colonisation de Madagascar avait sollicité la cons- 
truction de cette route de Mananjary à Fianarantsoa, contre l'é- 
tablissement d'un péage. Elle trouva préférable de lui substi- 
tuer la construction d'un chemin de fer dont elle fit les études. 
Ses propositions ne furent pas agréées. 

L'autre route de Tananarive à Mandritsara est l'amorce de 
celle qui doit relier Tlmerina à Diego-Suarez, nouveau point 
d'appui de notre flotte dans l'Océan Indien. La section de Man- 
dritsara est terminée. 

Citons encore les routes de Tananarive à Ankavarana et de 
Moramanga à Ambatondrazaka, et nous arrivons en résumé en 
y comprenant les deux grandes voies de pénétration de Tama- 
lave et de Majunga à un total de 1 HOO km de voies terrestres 
livr('»es à hi cin^.ulation ou sur le point de l'être. 

Lignes télégraphiques. 

Les seules existantes actuellement sont celles de Tananarive à 
Majunga, Tamatave et Fianarantsoa, ainsi qu'un embranchement 
de Andevorante à Mananjary. 

Une somme de 1 650 OOO f sera prélevée sur l'emprunt de Ma- 
dagascar, pour l'extension de ce réseau, par la construction des 
six nouvelles lignes suivantes : 

Tananarive à Diego-Suarez, Ankazobé à Mevatanana, Betafo à 
Morondava, Mananjary à Fianarantsoa, Fianarantsoa à Ihosy- 
TuUéar, Ihosy-TuUéar à Fort-Dauphin. 

Il convient d'indiquer l'existence dans les territoires militaires 
de postes de télégraphie optique employés exclusivement à la 
transmission des dépêches administratives. 

Ports de Commerce. 

Tamatave et Majunga sont respectivement, Viin sur la cùte 
orientale, l'autre à l'ouest, les deux j)()rts de commerce de Ma- 
dagascar, ou plutôt leurs futurs emplacements, le premier en 
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raison de ses qualités maritimes, qui en font le moins mauvais 
mouillage entre Diego-Suarez et Fort-Dauphin, le second à cause 
de sa situation à Fembouchure de la Betsiboka, qui le met en 
relation directe avec l'Imerina. La hauteur moyenne des marées 
est de 1,80 m à Tamatave et de 4 m à Majunga. 

Tamatave n'est pas encore un port, ce n'est en réalité qu'un 
abri, où Ton opère le déchargement des navires. Ces débarque- 
ments sont fréquemment contrariés par la houle ; trop souvent 
les cyclones ou les gros temps rendent la position intenable; les 
bateaux doivent alors prendre le large. 

La ville de Tamatave est bâtie sur un promontoire nommé 
Pointe-Hastie, qui se prolonge par un récif corallien, à l'extré- 
mité duquel vient déferler la mer. 

Les navires s'ancrent au nord de la Pointe, dans l'abri qui 
leur est ménagé entre la côte et le récif. Ils trouvent encore un 
autre mouillage un peu plus au nord, entre la pointe Tanio et 
une autre formation corallienne connue sous le nom de Grand- 
Récif. Par mauvais temps, ce refuge n'est pas plus sûr que le 
premier. Une somme de 300000 /" sera prélevée sur le nouvel 
emprunt pour les travaux d'études du futur port. 

La baie de Bombetoka, au fond de laquelle se trouve Majunga, 
est sûre. Elle se trouve en dehors de la zone parcourue par les 
cyclones, dont elle ne reçoit que les contre-coups qui se mani- 
festent par des raz-de-marée. Son rivage peu incliné oblige les 
navires à mouiller à environ 300 m au large, ils procèdent à leur 
débarquement au moyen de chalands ou de boutres qui remon- 
tent à Amboanio, d'où leur chargement est transbordé sur les 
chalands remorqués à fonds plats, qui les conduisent à Mevata- 
nana. 

On a préconisé Amboanio pour y établir le port de commerce 
au détriment de Majunga. Ge mouillage est bon. On y trouve des 
fonds de 10 m à une distance de 50 m du rivage, mais sur un 
espace trop restreint, au-devant d'une falaise escarpée ne per- 
mettant pas rétablissement de terre-pleins. En outre, la navi- 
gation de la baie est délicate pour les grands vapeurs, qui ne 
peuvent s'y aventurer qu'avec la plus extrême prudence. 

Les titres de Majunga comme futur port de commerce de la 
côte occidentale, ne sont pas menacés par le voisinage d'Am- 
boanio. 
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(]UAI>ITItE II 

Différents moyens de transport en usage 

ou projetés. 

L'industrie des transports terrestres dans notre colonie est 
encore à l'état embryonnaire. Ses progrès subordonnés au déve- 
loppement des voies de communication, sont contrariés par la 
lenteur de la construction de ces dernières. L'industrie des 
bourjanes est toujours florissante, et bien que Madagascar soit 
un pays d'élevage du gros bétail, il ne semble pas, du moins jus- 
qu'à ce. jour, que l'on ait cherché à tirer parti de ses ressources 
sous ce rapport pour donner une solution au problème. Toutefois, 
la mise en service prochaine de nouvelles routes carrossables, 
permet d'espérer une amélioration des méthodes actuelles, en 
attendant l'ouverture du chemin de fer, l'organe des transports 
rapides et économiques. 

1*» Bourjanes. — Instrument de transport coûteux, irrégulier, 
d'une lentetir et d'un rendement dérisoires, le bourjane dispa- 
raîtra progressivement. Devenu insuffisant devant les nouveaux 
besoins de Madagascar, il ne restera plus employé que dans les 
régions ou des difficultés momentanées s'opposent à la création 
immédiate de routes. Sa charge moyenne ne dépasse pas 25 kg. 
Son recrutement n'est pas toujours facile surtout lorsqu'il s'agit 
d'aborder des transports dans des terres autres que celles qu'il 
habite, (ll'est ainsi que les bourjanes des contrées peuplées du 
versant oriental, consentent difficilement à faire des transports 
dans la direction de Majunga. Il est vrai que la partie inférieure 
de cette route traverse des terres désertes et dénuées de res- 
sources. Le taux de ces transports humains, est aujourd'hui 
d'environ 800 f par tonne de marchandises de la mer à Tana- 
narive. Il a quelquefois atteint 1 700 f', celui d'un voyageur en 
fllanzane est de 800 f. 

2** Navigation fluviale, — Un avenir de prospérité temporaire 
semble s'ouvrir devant elle. La navigation de la Betsiboka et 
du canal des Pangalanes, bénéficiera du trafic d'importation et 
d*exportation de l'Imerina aussi longtemps que Majunga et Ta- 
matave ne seront pas reliés directement à Tananarive par che- 
min de fer. 
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Le tarif en usage pour le transport des marchandises entre 
Majunga et Mevatanana est de 71 f par tonne, au lieu de 200 / 
par bourjanes. Il sera de 40 f en moyenne, entre Ivondrona et 
Mahatsara ou Aniverano, têtes de ligne respectives de la route 
carrossable et du chemin de fer. 

3** Voilures Lefebvre. Mulets de bât. — La voiture Lefebvre attelée 
de deux mulets porte de 500 à 600 kg. Le matériel en service 
depuis l'expédition de 1895, est presque hors d'usage, après 
quatre années de roulage, sans aucun entretien ni graissage 
soigné. La cavalerie résiste mal au climat, ce qui tient en 
grande partie au surmenage et au manque de soins. Ce procédé 
de traction ne laisse pas d'être coûteux. Il en est de même avec 
le mulet de bat, qui porte trop peu pour ce qu'il coûte. 

Voici le tableau des délais et des différents moyens de trans- 
port employés par la Compagnie Suberbie entre Majunga et Ta- 
nanarive : 

I^ocalilés IravcrséfîS. Longueurs. Délais. • Moyens employés. 

Majunga à Mevatanana 2.38 km 4 jours. Remorqueurs et chalands. 

Mevatanana à And ri ba 113—7 ~ Mulets et bourjanes. 

Andriba à Ankazobé . 124 — 5 — Mulets, I)ourjanes ou voitures lefebvre sui- 
vant le temps qu'il fait. 

Ankazobé à Tananarivo 103 — 5 — Mulets, bouijanes ou voitures Lefebvre. suivant 

le temps quMl fait. 

Total. 568 km 21 jours. 

Ces délais sont indiqués comme des maxima, sauf cas de force 
majeure. Suivant l'état du temps, la Compagnie de transports 
estime pouvoir les abréger de cinq jours environ. 

Des renseignements récemment portés à notre connaissance, 
il résulte que le rendement journalier du service de transports 
organisé par le Gouvernement de la Colonie entre Mevatanana 
et Tananarive, 340 km, à l'aide de voitures Lefebvre et de mu- 
lets, répartis en quinze relais, est d'environ une tonne par 
200 animaux, selle ou trait. 

Ce rendement serait doublé s'il existait du fret de retour. 

Le transport du courrier a pu être fait par la même voie au 
moyen de voitures légères, en deux jours et demi, arrivant 
ainsi à Tananarive trois ou quatre jourfe plus tôt que par la voie 
de l'est. 

4^ Transports par voitures à traction de bœufs. — Cette méthode 
florissante dans tout le sud africain ne s'est pas développée dans 
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notre colonie ; cependant l'élevage constitue une de ses princi- 
pales richesses. 

L'application de ce système se présente ici dans des conditions 
différentes. 

Depuis l'insurrection de 1896, l'élevage est complètement 
désorganisé, et rend le recrutement du bétail de plus en plus 
difficile. Les terres de pâturages sont en majeure partie situées 
en dehors de l'itinéraire suivi par les grandes voies de pénétra- 
tion. Aussi les bœufs ne pourraient-ils se nourrir directement 
sur le sol. Ce manque de ressources naturelles implique la création 
de relais, car on ne peut pratiquement, à moins de réduire dans 
une notable proportion le rendement de ce genre de transport, 
traîner avec soi la nourriture de 10 à 16 bœufs par voiture, 
pçurune durée de voyage de IS à 20 jours. 

Il faut remarquer en outre que le trajet des régions côtières 
aux plateaux de l'Imérina comporte le passage brusque d'une 
contrée à climat tropical à un pays auquel son altitude réserve 
un climat tempéré. La transition est dangereuse pour les équi- 
pages de bœ.ufs. Il faut avoir des relais de climat chaud et de 
climat froid, et pour les premiers effectuer de préférence h> 
parcours pendant la nuit. L'insuccès des essais tentés jusqu'à ce 
jour tient en grande partie à l'inobservation de ces précautions 
élémentaires. 

Un entrepreneur de transports a repris l'étude de la question, 
et il estime à 3.000.000 f la somme nécessaire à la création d'un 
service entre Mevatanana et Tananarive. Cette dépense comprend 
outre l'établissement des relais à des distances n'excédant pas 
20 krn^ l'achat de matériel et de bêtes. Cette somme est trop 
importante et il serait rationnel de préférer à cette solution celle 
de la construction de chemins de fer sur route dont un essai 
vient d'être autorisé sur la route de Mevatanana, dans la direc- 
tion d'Andriba. 

Quoiqu'il en soit, des essais de transport à traction de bœufs sont 
tentés en ce moment, et, le 20 décembre dernier, deux wagons 
du type de ceux qui sont employés dans le Sud de l'Afrique, 
attelés chacun de cinq paires de bœufs, ont fait leur entrée à 
Tananarive. D'autres voitures seront prochainement mises en 
service. 

5*» Automobiles. — Un traité passé en 1898 entre le général Gal- 
liéni et la Compagnie Française des Transports Coloniaux, à la- 
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s'est subslituHe lu Compagnie des Messageries (te Madagascar, 
accordait à cette dernière la concession des transports à effectuer 
pour une durée de 7 années à partir du 1" juillet 1899. 

Le mode de transport était laissé au choix de l'entrepreneur, 
mais toutefois de sc'rieux avantages lui étaient réservés dans le 
cas où il organiserait un service de transports à traction méca^ 
nique sur route (automobiles), de Mahatsara à Tananarive. 

Dans cette hypothèse, la Colonie lui garantissait un minimum 
de tonnage à transporter correspondant à un revenu annuel de 
S00000^ 

Le tarif des transports est fixé à IM) f par tonne, ce qui fait, 
avec les 40 f perçus sur le canal des Pangalans et le prix de 
transport par chemin de fer entre Tamatave et Ivondrona, un prix 
global de 500 /"par tonne, au lieu de la moyenne de 800 francs 
par bourjanes. La Compagnie bénéficiera aussi des transports 
privés, et il convient de rappeler à ce sujet que le trafic d'im- 
portation annuel en Imérina dépasse aujourd'hui 5,000 t, 

La Société compte mettre en service des automobiles munies 
de moteurs à essence de pétrole du poids de 4 t et d'une charge 
utile de 3 t, un peu lourd peut-être pour les ouvrages d'art en 
bois de la route. Les essais de réception des machines doivent 
avoir lieu en France, mais on peut éprouver des doutes sur le 
succès de cette tentative. 

Les promoteurs de cette entreprise estiment que les qualités de • 
roulage de la route carrossable de Mahatsara, dont ils ont pu 
apprécier la valeur sur les sections déjà ouvertes à la circulation, 
sont suffisantes pour le bon fonctionnement du nouveau service. 
Ils espèrent atteindre une vitesse moyenne de 4 à 5 Am à l'heure, 
ce qui permettra de monter à Tananarive en cinq ou six jour- 
nées de 10 heures de marche. 

CHAPITRE III 



Différents projets de chemins de fer étudiés. — So- 
lution du chemin de fer de Tamatave à Tanana- 
rive proposée par le Gouvernement de la Colonie. 

Les améliorations que les routes carrossables entreprises an 
lendemain de la conquête apporteront dans les relations de 
rimerina avec la côte n'abaisseront pas le prix des transports dans 
des proportions suffisantes. 
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Les routes sont une solution transitoire qui répondra tanl 
bien que mal aux besoins de notre colonie pendant quelques 
années. Elles permettront la substitution des transports par trac- 
tion mécanique (automobiles) ou par charrettes, au portage à 
dos d'hommes, et rendront immédiatement un grand nombre de 
bras à l'agriculture, 

La nécessité d'une voie à rendement plus puissant et plus 
économique, indispensable au développement industriel de l'Imé- 
rina et des régions avoisinantes, rend urgente la création de 
chemins de fer. ' 

Le choix d'un tracté, qui a été l'objet de nombreuses discus- 
sions, est définitivement arrêté, La première voie ferrée de Ma- 
dagascar aboutira à Tamatave. Les rapports établis à la suite 
des reconnaissances effectuées par le génie et la (compagnie 
Coloniale de Madagascar, tant sur la côte orientale que dans la 
direction de Majunga, sont unanimes à reconnaître que les dif- 
ficultés à surmonter sont comparables des deux côtés, mais le 
tracé de Tananarive à la mer par l'est présente une économie 
de parcours de plus de 100 km sur ce^lui du versant occidental 
(Tananarive - Me vatanan a) . 

Les moyens financiers de la colonie sont encore trop faibles 
pour qu'elle puisse supporter les charges que lui imposerait la 
création de ces deux voies ferrées. Nécessaires toutes les deux, 
le souci de la mise en valeur rapide de Tlmerina a conduit à 
accorder le droit de priorité à la construction de celle qui réa- 
lisait le minimum d'efforts, de sacrifices et de temps. 

D'ailleurs, le réseau malgaclie ne doit pas se borner à ces deux 
lignes. On peut entrevoir l'f'poque, peut-être prochaine, oii il 
rejoindra Diego-Suarez, notre meilleure positio^i stratégique à 
Madagascar, point d'appui de la ttotte, seul débouché de la colo- 
nie en cas de guerre extérieure, i)Our lequel la métropole a 
récemment consenti des sacrifices considérables. 

Un chemin de fer reliant Tlmerina à Fianarantsoa, capitale du 
pays betsileo, avec prolongement sur la mer;, desservirait les 
plus riches provinces ?le Tile, il est aussi reconnu nécessaire. 
Les nombreux partisans que lui ont ralliés ses avantages écono- 
miques, voulaient en faire la première voie ferrée de pénétra- 
tion. Sa trop grande longueur, 600 km, mit obstacle à ce projet. 
Les études en ont déjà été faites de la mer à Fianarantsoa, 210 km 
par la Compagnie auxiliaire de colonisation de Madagascar, mais 
la concession de cette portion de la ligne ne lui a pas été accordée. 



— 20 — 

La ligne de Tamatave ne sera donc que l'amorce d'un réseau 
dont la réalisation est intimement liée à la prospérité de notre 
nouvelle colonie. 

Différentes études et propositions faites pour la 
construction et l'exploitation du chemin de fer de 
Tanxatave à Tananarive. 

Dés l'année 1896. le colonel Marmier et le commandant Gou- 
dard exécutaient une série de reconnaissances et concluaient à 
la possibilité d'un tracé en suivant les vallées convenablement 
orientées de la Vohitra - Sahatandra et de la Sahahanjony- 
Isafotra, 

Vers la même époque, la Société de construction des Bati- 
gnoUes, envoya à Madagascar une mission technique dirigée 
par M. Duportal, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, dans 
le but d'étudier aussi un projet de chemin de fer entre Tanana- 
rive et la mer. 

Malgré les difficultés que lui créa la révolte des Fahavalos, la 
mission put réunir tous les éléments nécessaires à l'élaboration 
d'un avant-projet sommaire, suffisant pour indiquer un tracé. »U 
pour donner une évaluation approximative des dépenses. 

L'itinéraire proposé était dans ses grandes lignes semblable à 
celui dressé plus tard par la colonie. Sa longueur entre Tama- 
tave et Tananarive était de 3S0 km. Il franchissait quatre grandes 
rivières, l'Ivondrona, le Ranolohy, la Vohitra et le Mangoro, sur 
des ponts métalliques ayant respectivement 350 m, 120 m, 225 m 
et 70 m de longueur. Il comportait en outre une dizaine de 
ponts de 25 à 30 m et une douzaine de tunnels. Les travaux 
étaient estimés devoir durer trois ans. 

Les propositions présentées par la Société de construction des 
BatignoUes pour la construction et l'exploitation de la nouvelle 
voie ferrée, étaient basées sur une garantie d'intérêts. Elles en- 
gageaient non seulement les finances de la Colonie, mais encore 
celles de l'État, Leur adoption aurait entraîné l'application d'an 
système analogue pour les autres lignes à construire successive- 
ment dans l'île. Elles furent jugées inacceptables. 

A côté de ces premières propositions, il convient de citer celles 
de M. de Coriolis, ancien membre de la Chambre des Communes 
d'Angleterre, qui demandait la concession à perpétuité de tous 
les chemins de fer à créer à Madagascar, La nationalité de leur 
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auteur souleva une forte émotion dans le monde colonial. L'af- 
faire fut portée à la tribune de la Chambre des Députés, par voie 
d'interpellation. Bien naturellement il ne fut donné aucune suite 
à ce projet. 

Cependant les ressources de la (colonie, insuffisantes pour 
qu'elle pût songer à exécuter elle-même un travail de cette 
importance , rendaient désirable l'intervention de l'industrie 
privée. 

Au commencement de 1897, une demande de concession fut 
présentée par la Société d'Etudes et d'Explorations de Mada- 
gascar. Elle était établie sur le modèle de celles qui ont permis 
aux Américains d'exploiter et de développer la plus grande partie 
de leur immense réseau, c'estrà-dire, avait pour base l'attribution 
au concessionnaire de terres et de mines comme rémunération et 
en échange des risques et périls (|u'il court dans la construction 
et l'exploitation du chemin de fer. 

La convention du 11 mars 1897 accordait à la Société la con- 
cession de la consiruction et de l'exploitation, pendant 99 ans, 
d'un chemin de fer entre ïananarive et la mer et, s'il y avait 
lieu, d'un port à créer sojt sur la mer, soit sur les lagunes ou lacs 
qui bordent la mer, soit sur la rivière laroka ou un de ses affluents, 
en un point accessible en toute saison t des bateaux calant au 
moins 1 m. 

Elle recevait o200()0 ha de terrains domaniaux avec privi- 
lège sur les mines qu'ils pouvaient renfermer, et obtenait en 
outre pendant 15 ans un droit de préférence pour la construction 
de toute voie ferrée reliant Tananarive à un point quelconque de 
rimérina ou à la mer, et de tout embranchement reliant un point 
quelconque de cette ligne à la mer entre Tamatave et Mahanoro. 
Les études techniques étaient à sa charge, sauf approbation de 
l'autorité administrative. 

L'État se réservait, à toute époque, le droit de rachat de la 
concession du chemin de fer et du port. 

La durée des travaux ne devait pas dépasser six années, à 
partir de la date où la concession devenait définitive, et un délai 
d'une année, avec prolongation éventuelle de six mois dans le 
cas où une sommé d'au moins 150000 /"aurait été dépensée pour 
les études pendant les douze premiers mois, était réservé à la 
Société pour dénoncer la convention. 

Cetre convention ne fut pas discutée devant la Chambre, la 
Société n'ayant pu constituer son capital. 
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Le gouvernement préoccupé de la solution à donner au pro- 
blème des transports, fit faire en 1897, une étude spéciale du 
chemin de fer, par une mission d'officiers du génie, sous la di- 
rection du colonel Hoques. On reconnut que les difficultés maté- 
rielles d'exécution étaient beaucoup plus grandes qu'on ne l'avait 
supposé tout d'abord, et que les dépenses dépasseraient d'au 
moins 50 0/0 les premières évaluations. 

Cette nouvelle situation, en détruisant les prévisions précé- 
demment établies, nvait beaucoup influé sur les difficultés qu'a- 
vait éprouvées la Société d'Etudes et d'Explorations de Mada- 
gascar pour constituer son capital. 

Elle rendit nécessaire un nouvel examen des voies et movens 
à employer, i)Our assurer la construction du chemin de fer* 

Au moment où la combinaison de 1897 était abandonnée, la 
Compagnie Coloniale de Madagascar agissant pour le compte de 
la Société Franraise des Chemins de fer de Madagascar, formu- 
lait de nouvelles propositions basées essentiellement sur la ga- 
rantie pendant les quinze premières an.nées de l'exploitation, 
d'un minimum de transports à efl'ectuer pour le compte de l'Etat 
et de la Colonie. 

Ces propositions furent sanctionnées par la Convention du 
iâ mars 1897, (fui accordait à la Compagnie Coloniale de Mada- 
gascar, la concession de la construction et de Texploitation pen- 
dant 99 ans, d'un chemin de fer de Tananarive à la mer, avec 
terminus actuel près Aniverano, sur la rivière Vohilra, affluent 
du Yaroka, on Andevorante sur le canal des Pangalanes. Elle 
comprenait aussi la concession de la section du chemin de fer 
entre le point terminus ci-dessus et Tamatave, mais avec la 
faculté de diU'érer sa construction jusqu'au jour où le trafic de 
la section de Tananarive aurait atteint une recette brute de 
44000 /* par kilomètre. En attendant, le canal des Pangalanes 
et le laroka devaient servir de trait d'union entre TamaUive et 
la tète de ligne du chemin de fer. 

Aussi, prévoyant le cas où le concessionnaire du canal des 
Pangalanes dénoncerait son contrat avant le 15 avril 1898, terme 
extrême de son délai d'option, la Convention attribuait éven- 
tuellement cette concession à la Compagnie Coloniale. 

Le produit minimum des transports à effectuer pour le compte 
de l'État et de la Colonie, ((ui constituait la base de la garantie, fut 
fixé à 2800000 /* pendant une durée de 15 années. La Compagnie 
recevait, en outre, 100000 hn de terrains domaniaux avec privilège 



sur les mines qu'ils jiouvaienl renfermer, et il était stipulé 
qu'une concession supplémentaire de 200000 ha lui serait ac- 
cordée dans le cas où elle construirait immédiatement le che- 
min de fer jusqu'à Tamatave. 

De même qu'en 1897, la nouvelle convention réservait un 
droit de préférence pour la construction et l'exploitation de 
toute" voie ferrée reliant un point quelconque de la ligne con- 
cédée à la mer entre Tamatave et Mahanoro, des embranche- 
ments partant d'un point de cette ligne situé dans l'Imerina, et 
des lignes indépendantes reliant Tananarive à un point quel- 
conque de l'Imerina ou de la mer. 

L'Etat ne pouvait exercer sa faculté de rachat qu'après les pre- 
miers vingt ans de rexjdoitation. 

Les délais d'exécution et d'option étaient respectivement de 
six et de une années. 

Une mission dirigée par MM. (înihert et l)ufour fut envoyée à 
Madagascar pour étudier le [irojet de la colonie, se rendre 
compte sur place des dillicultés d'exécution et vérifier les éva- 
luations (h? Tadministration ([ui se montaient à tîO millions pour 
la totalité de la ligue et à 47 500 000 /" on 100 SOO f le kilomètre 
pour la section de Tananarive à Aniverano. 

Le tracé auquel elle s'arrêta fut celui de la colonie modifié 
dans quelques déUiils techniciues. Son rapport mit en relief les 
difficultés d'exécution des travaux, dont le prix de revient kilo- 
métrique fut estimé à 200 000/" au minimum pour la première 
section . 

Aussi, en mars 1899, la Compagnie Coloniale de Madagascar, 
jugeant insuffisants les avantages qui lui étaient accordés, ne crut 
pas pouvoir. donner suite à ses premières propositions et dé- 
nonça la convention de I8Ô8, 

Elle présenta ensuite de nouvelles offres, qui furent jugées trop 
onéreuses pour la colonie. 

Projet de la colonie. — Emprunt de 60 millions. 

Les négociations poursuivies sans résultat depuis 1896 ont 
conduit le gouvernement de Madagascar à faire exécuter les tra- 
vaux par voie d'adjudication, sur les projets et sous la direc- 
tion des Ingénieurs du Service des Travaux publics des Co- 
lonies» 

La solution adoptée est celle du colonel Roques, directeur des 
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Travaux publics à Madagascar. Elle consiste à relier Tananarive 
à Aniverano, petite localité située sur la rive droite de la rivière 
Vohitra, affluent du laroka, accessible en toute saison aux em- 
barcations calant 1 m. On différera la construction du chemin 
de fer jusqu'à Tamatave ; elle aura lieu lorsque le trafic sera 
suffisamment développé. En attendant, on empruntera, pour ga- 
gner Tamatave, la voie navigable formée par la Vohitra, le la- 
roka et le canal des Pangalanes. 

D'Aniverano, le tracé remonte les vallées de la Vohitra et de 
la Sahatandra et franchit une première ligne de crêtes, celle des 
Betsimisarakas, au col de Tangaina (altitude 1 080 m). Il gagne 
ensuite Moramanga, village important où passe aussi la route 
carrossable. Puis il traverse la belle et large vallée du Man- 
garo, s'engage dans les vallées de la Sahohanjona et de l'Isa- 
fotra et atteint le rebord oriental des hauts plateaux, ou chaîne 
de l'Angavo au col de TAnkoflky, point culminant de la ligne, 
1 480 m, qui lui donne accès en Imerina. Il se dirige sur Tana- 
narive, 1370 //i, en suivant les vallées tributaires de l'Ikopa. 

Sa longueur est de 290 km. La voie aura 1 m de largeur entre 
les rebords intérieurs des rails. Dans les gares et garages, les 
entre-voies seront disposées de manière à laisser un espace libre 
de 0,50 m entre deux wagons se croisant. 

Les rails de 22 kg au mètre courant seront posés sur traverses 
métalliques au nombre de 1 250 par kilomètre. 

Le rayon minimum des courbes a été fixé à 50 m. Les aligne* 
ments ménagés entre deux courbes successives en sens inverse 
ne seront pas inférieurs à 25 m, sauf dans certains cas où ils 
pourront descendre jusqu'à 5 m entre les raccordements parabo- 
liques sans que la distance entre les parties circulaires soit in- 
férieure à 25 m . 

Le maximum de déclivité sera de 25 mm^ mais, dans quelques 
parties très accidentées des chaînes des Betsimisarakas et de 
l'Angavo, ce chiffre a été porté à 30 mm et même 35 mm^ y com- \ 
pris la résistance due aux courbes. 

Sur les 290 km qui séparent Aniverano de Tananarive, le total 
des paliers ne dépasse pas 130 km. Le reste du parcours est occupé 
par les déclivités qui atteignent 25 mm sur 25 /cm, 20 mm sur 65 fcm. 

Les courbes ont une longueur totale de 150 /c?/v, dont 30 km en 
courbes de 50 m. 

La traversée du Mangoro demandera un pont métallique de 
100 m. C'est le seul grand pont. Les autres ponts et ponceaux 
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qui seront jetés sur les nombreux cours d'eau et ruisseajix que 
rencontre le tracé ont tous une longueur individuelle inférieure 
à 30 m et ne dépassent pas une longueur totale de 4000 m. 

Il a été aussi prévu une douzaine de tunnels dont un de 250 m. 
Leur longueur totalisée est d'environ 1 300 m. Les dimensions 
adoptées sont de 4,40 m de largeur au niveau du rail et 5 m de 
hauteur sous clef au-dessus du rail. 

La plate-forme des terrassements aura une largeur d'au moins 
3,60 m entre-fossés. 

Les terrains traversés sont argileux. Leur tenue est meilleure 
qu'on ne l'avait cru tout d'abord. Les sections qui précèdent les 
cols de Tangaina et de l'Ankoflky sont très accidentées. Les 
pentes naturelles de 40 et 45** sont courantes. La voie, presque 
constamment à flanc de coteau, exigera des travaux de soutè- 
nement importants et de nombreux ouvrages d'art pour l'écou- 
lement des eaux et la conservation de l'infrastructure. Les 
sections de l'Imerina et du Mangoro ne présentent aucune diffi- 
culté de construction. 

Le cube total des terrassements est de 300000 m^, celui des ma- 
çonneries, 250000 m'. Le matériel des voies, rails et traverses 
représentera un poids total de 30000 1. Le projet du colonel Roques 
comporte la mise en service de trains de 75 t en charge remor- 
qués par des locomotives du poids de 24 t, à deux essieux couplés 
et à boggie à l'avant. Les voitures aussi seront montées sur bog- 
gie. La vitesse commerciale réalisée serait de 20 km à l'heure, la 
vitesse de marche descendant à 12 km à l'heure sur les rampes de 
25 mm et atteignant 50 km à l'heure sur les paliers. 

On estime que la durée des travaux n'excédera pas sept an- 
nées. Les tarifs qui seront perçus au début de l'exploitation 
seront les suivants : 

Voyageurs (Grande vitesse). 

Pour le trajet 
d'Aniverano 
Par kilomètre. à Tananarive. 

( 1^« classe 0,40 f 416,00 f 

Européens, j ^e _ o,20 f 58,00 f 

, ,. , ( 3« classe 0,10 f 29,00 / 

Indigènes. j ^, _ ^^^^ J, ^^ ^^ J 

Pftr 
100 kilof nmines 
et par kilomètre. 

Bagages et messageries 0,10 f 29,00 / 



• /' 



J^ 
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Marchandises (Petite vitesse) 



Impoi^UUions. 



Par tonne 
et par kilomètre. 



1" catégorie . 
Marchandises. ^2* — 

3« — . 



0,75/- 
0,28/' 



Par tète 
et par kilomètre. 



Animaux 
vivants. 



1" catégorie . 



2« 



0,40/" 

OAOf 



Enrportations. 



Par tonne 
et prr kilomètre. 



Marchandises. 



l*"* catégorie . . . . 

2 e _^ 

^^ .... 

Qe 

%j ^^ • • . • 

4' — (riz, maïs). 



0,SOf 
0,23/- 
0,10/' 
0,05/" 



Par tête 
et par kilomëtte. 



Animaux 
vivants. 



( 1" catégorie . 

) 2« — . 



0,10 A 
0,0b f 



Pour le trajet 

d^Aniverano 

à Tana narine. 

217,50 f 

148,00 /• 

72,60 f 



116,00 f 
29,00 f 



Pour le tr^{et 

d'Aniverano 

^ Tananarive. 

14S,00 f 
72,50 /• 
29,00/ 
14,80 / , 



29,00 /• 
14,80 f 



Des réductions seront effectuées sur ces tarifs au fur et à 
mesure du développement du trafic. 

Les études du chemin de fer ont été continuées au delà d'Ani- 
verano jusqu'à Taipatave. Cette seconde grande section a 106km 
de longueur. Elle traverse un pays plat. Sa construction n'offre 
aucune difficulté. Un embranchement reliant Aniverano à An- 
devorante par les vallées de la Vohitra et de Tlaroka est égale- 
ment pré\ai. Il aurait une longueur d'environ 30 km. 

Enfin un tracé a été préconisé qui relierait Tamatave à Tana- 
Harive en remontant la vallée de l'Ivondrona d'où l'on aurait 
accès à celle du Mangoro que l'on descendrait jusqu'à son con- 
fluent avec la Sahahanjona pour retrouver l'itinéraire précé- 
dent. Ce tracé desservirait la région riche en bétail du lac Alaotra, 
mais supprimerait le bénéfice de la voie fluviale qui, d'Anive- 
rano, permet d'économiser 106 km de voie ferrée. 
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MéaliscUum des travaux. Main-d'œuvre. — Une importante ques- 
tion est celle de la réalisation des travaux, une de celles qui 
a le plus lourdement pesé sur le résultat des négociations enga- 
gées avec les entreprises particulières. Les ressources de la co- 
lonie permettent de la résoudre partiellement. 

Actuellement, les chantiers de l'État situés entre la côte et le 
Mangoro, occupent en permanence 2500 ouvriers prestataires. 
Ce sont des Betsimisarakas. Ils sont nourris et reçoivent un sa- 
laire journalier variant de 0,26 f à 0,40 ^ Ils fournissent un 
mois de travail par an. 

En Imerina, on estime que la prestation permettra d'entretenir 
une permanence sur les travaux de 4000 ou 5 000 ouvriers. 
Chaque homme' fournissant un mois de travail, la main-d'œuvre 
hova disponible serait donc de 50000 à 60000 hommes. Le ho va 
se soumet à la prestation, mais il serait imprudent de compter 
sur lui pour un séjour prolongé au chantier. 

La prestation se renouvelle régulièrement par fraction environ 
tous les quinze jours. 

Certaines précautions doivent être prises dans le recrutement 
et l'emploi des indigènes. On doit s'attacher à les employer dans 
les régions voisines de leurs villages. Le Hova, par exemple, ne 
dépasse pas le Mangoro. Au delà il s'acclimate fort mal et les 
essais d'exportation de ces travailleurs dans les contrées basses 
n'ont pas réussi. Les Betsimisarakas, au contraire, travaillent 
dans la forêt. 

Il existe aussi une race de travailleurs nomades, que l'on a 
surnommés les Auvergnats de Madagascar. Ce sont les Antaimo- 
ras. Ils ne rentrent chez eux qu'au moment des récoltes. On a 
essayé de les retenir pendant Umie l'année, sans beaucoup de 
succès; ils ne comprennent pas que le fruit de leur travail peut 
remplacer le produit de leurs rizières. Cependant trois ou quatre 
cents d'entre eux consentent déjà à rester en permanence sur 
les chantiers. Cette race pourrait fournir de 1 500 à 2 000 ou - 
vriers. 

11 n'est pas dissimulable que ces chiffres sont insuffisants 
pour assurer, dans les délais prévus, l'exécution du programme 
de travaux publics projeté à Madagascar. Il faudra avoir recours 
à la main d'oeuvre d'importation. 

L'émigration des Hindous, race sobre, maniable, peu exigeante, 
d'une acclimatation facile, pourrait fournir une base de recrute- 
ment excellente. Quelques partis coloniaux combattent vivement 
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l'introduction de cet élément à Madagascar, en raison de sa na- 
tionalité. Il est désirable que ces résistances d'ordre politique 
s'inclinent devant l'intérêt général de la colonie et ne la privent 
point des nombreux avantages qu'elle retirerait de l'emploi des 
Hindous. 

Des essais de main-d'œuvre chinoise ont été tentés, en 1897, 
sur les chantiers de la route carrossable de Mahatsara. Leur 
résultat fut mauvais. La mortalité des Chinois fut considérable. 
Il est vrai que leur installation était défectueuse. L'insuccès de 
cette tentative ne doit pas faire condamner leur emploi. 

De récentes propositions, émanant d'un entrepreneur de Tra- 
vaux Publics, en Indo-Chine, ont été faites pour l'importation de 
la main-d'œuvre nécessaire à l'exécution des travaux du chemin 
de fer tout entier. Ces offres que la situation de leur auteur 
rend très sérieuses ne sont recevables qu'en partie, car la colonie 
ne peut renoncer au bénéfice que lui procurera la main-d'œuvre 
prestataire bon marché. 

Méthode et moyens d'exécution. — Les conditions topographiques 
des régions traversées ne permettront pas d'attaquer les travaux 
simultanément en plusieurs points. Les transports à l'avance- 
ment à l'aide de voies de terrassements seraient trop coûteux. 
On construira la ligne par tronçons qui seront achevés succes- 
sivement l'un après l'autre, en n'employant les voies Decauville 
que sur les travaux en cours d'exécution. Les 80 premiers kilo- 
mètres à partir d'Aniverano seront attaqués tout d'abord. Des 
leur achèvement qui demandera environ dix-huit mois, ils se- 
ront livrés à l'exploitation. On passera ensuite à la section sui- 
vante. 

Les travaux seront mis en adjudication par petits lots, acces- 
sibles aux entrepreneurs ne possédant pas de gros capitaux. 

Ces lots seront de 10 km environ. Le recrutement de la main- 
d'œuvre, peu abondante au début, sera l'objet de vives compéti- 
tions de la part des entrepreneurs. Aussi, afin d'éviter les exodes 
des indigènes d'un chantier à l'autre, il est probable que l'on 
débutera par l'adjudication d'un seul lot de 30 km. Les petits lots 
de 40 km seront donnés ensuite, quand la main-d'œuvre sera 
suffisante pour alimenter tous les chantiers. 

Cette mise en adjudication à laquelle s'est définitivement 
arrêté le gouvernement de la colonie a paru la solution la plus 
avantageuse. Elle entraine le recours à l'emprunt, mais permet 



— 29 — 

d'obtenir des capitaux au taux le plus bas possible. Elle allégera 
le budget de la colonie des lourdes charges que l'acceptation 
des offres présentées durant ces trois dernières ahnées lui au- 
rait values. 

Le Comité des Travaux publics des colonies a donné son ap- 
probation au projet du colonel Roques, modifié conformément 
aux propositions de la Compagnie coloniale de Madagascar, en 
1898; et, en se basant sur les prix de revient obtenus actuelle- 
ment sur les chantiers de la route carrossable de la côte orien- 
tale, il a estimé que les dépenses de la construction de la section 
du chemin de fer comprise entre Aniverano et Tananarive ne 
dépasseraient pas 47 500 000 /*. La question de la main-d'œuvre 
vaincue, on peut espérer que l'exécution confirmera ces pré- 
visions. 

Un projet de loi ayant pour objet d'autoriser Madagascar à 
emprunter une somme de 60 millions, remboursables en 60 ans, 
déposé sur le bureau de la Chambre des Députés, le 28 novembre 
dernier, vient d'être adopté tout récemment. 

Sur les 60 millions dont l'emprunt est autorisé, seule une 
somme de 39 millions sera réalisable immédiatement (1). 

Elle correspond à la construction de la section du chemin de 
fer comprise entre Aniverano et le Mangoro (27 000 000 /"J, et à 
l'exécution de différent** travaux publics tels que : routes, phares, 
lignes télégraphiques, adduction d'eau, etc. 

L'annuité correspondant à cette première partie de l'emprunt 
varierait de 1 420000 /" à 1 724000 f pour un intérêt variant de 
3 à 4 0/0 et une durée d'amortissement de 60 années. 

Elle doit être inscrite obligatoirement au budget local, et dans 
le cas où les recettes ne suffiraient pas à couvrir les dépenses 
obligatoires, il serait suppléé à l'insuifisance par une subvention 
de l'État. 

Le reliquat de l'emprunt (21 000 000 /"J ne sera autorisé qu'au- 
tant que la colonie justifiera de moyens financiers suffisants 
pour en assurer la charge. 

(1) La situation financière de Madagascar paraît satisfaisante, mais il ne convient pas 
d'exagérer outre mesure la portée des résultats des trois premiers exercices du budget 
local, qui se sont soldés par des excédents de recettes (2527 000 /" en 1898). Les données 
quMls fournissent sont trop peu nombreuses pour qu'il soit possible d'établir une courbe 
de prévision d'excédents de recettes, ayant un degré d'approximation suffisant. Il a paru 
prudent de ne pas engager complètement les ressources budgétaires actuelles en réalisant 
immédiatement la totalité de l'emprunt, et d'en réserver une partie pour faire face aux 
imprévus. 
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La question du chemin de fer de Tananarive à la côte orientale 
entre dans une nouvelle période. Grâce aux efforts de M. le Gou- 
verneur général de Madagascar et aux beaux travaux de M. le 
colonel Roques, la trop longue étape des négociations et des pré- 
parations est heureusement franchie. Celle de l'exécution du 
projet adopté doit Commencer incessamment sous l'habile direc- 
tion de son auteur, et nous espérons fermement que, dans les 
délais prévus, notre belle colonie sera enfin dotée de l'outil in- 
dispensable à son avenir économique. 
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Itevue du Génie MUitaire : 

1** Année 1897, tome II, page 389 : Étude d'une voie de commu- 
nication entre Tananarive et TamataVe, par le commandant 
Goudard ; 

2** Année 1898, tome I, page 458 : Extrait d'un rapport du co- 
lonel Roques sur la route carrossable de Mahatsara à Tanana- 
rive ; 

3® Année 1898, tome II, page 193 : Etude sur la construction de 
la route carrossable de Tananarive à Moramanga par la vallée 
de la Mandraka (Route de Mahatsara à Tananarive), par le 
lieutenant Belhague ; 

¥ Année 1898, tome II, page 289 : Projet de chemin de fer, par 
le colonel Roques (Tamatave à Tananarive). Détermination et 
description du projet adopté. 

Bulletin du Comité de r Afrique Française : 

1** Année 1897, n** 10, page 348 : Le chemin de fer de Tamatave 
à Tananarive; 

2* Année 1898, n*' 7, page 236 : Extrait d'une correspondance du 
« Temps » relative au besoin urgent d'une voie ferrée à Mada- 
gascar. 

Revue de Madagascar : 

\^ Année 1899, n*^ 6, page 3S3 : Les routes à Madagascar, par 
R. Q. S. (L.-Col. Roques). 
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2» Année 1900, n*l, page 1 : Le premier chemin de fer, parl^.Q.S. 
(L.-Col. Roques). 

3* année 1900, n^ 3, page 148 : Le Canal des Pangalanes, par 
R. Q. S. (L.-CoL Roques). 



Le Monde Economique : 

Année 1899, 16 septembre, page 357 : Le chemin de fer de Mada- 
gascar, par Aymon Armand. 

Guide de V Immigrant à Madagascar : 

Tome III et Atlas joint à l'ouvrage : Chemin de fer de Tanana- 
rive à la mer. Routes carrossables. Routes en territoires mili- 
taires. Chemins muletiers. Sentiers, etc. 

Quinzaim coloniale : 

Année 1899, page 88 : Transports par automobiles. Traité pas^é 
entre le général Gallieni et la Compagnie Française des trans- 
ports coloniaux pour la concessiop des transports entre Tama- 
tave et Tananarrve. 

Le Génie Civil : 

■ 

Année 1900, tome XXXVI, nM7, page 260 : Les Travaux publics à 
Madagascar. Le chemin de fer de Tamatave à Tananarive. 

Rapport de M. Argeliès, député, sur le projet de loi ayant pour 
objet d'autoriser Madagascar à emprunter 60 millions de francs, 
pour la construction d'un chemin de fer de Tananarive à la 
côte orientale, et l'exécution de travaux publics. 

Cartes de Madagascar : 

l^ Par E. Laillet et L. Suberbie (3 feuilles au 1/1 000000») ; 

2** Par le Service géographique de l'armée ( 3 feuilUes au 
1/2 000 000e). , 

Pour faire suite à la liste des documents officiels ci-dessus, il 
nous a semblé bon de donner l'indication des principales pièces 
constituant le dossier réuni par la Commission des Etudes 
Coloniales et déposé à la Bibliothèque, en ce qui concerne Mada- 
gascar : 

1® Deux notes sur les routes et moyens de transport de Mada- 
gascar ; 
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La question du chemin de fer de Tananarive à la côte orientale 
entre dans une nouvelle période. Grâce aux efforts de M. le Gou- 
verneur général de Madagascar et aux beaux travaux de M. le 
colonel Roques, la trop longue étape des négociations et des pré- 
parations est heureusement JPranchie. Celle de l'exécution du 
projet adopté doit éommencer incessamment sous l'habile direc- 
tion de son auteur, et nous espérons fermement que, dans les 
délais prévus, notre belle colonie sera enfin dotée de l'outil in- 
dispensable à son avenir économique. 
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Itevue du Génie Militaire : 

l"" Année 1897, tome II, page 389 : Étude d'une voie de commu- 
nication entre Tananarive et Tamatate, par le commandant 
Goudard ; 

s 

S'' Année 1898, tome I, page 45S : Extrait d'un rapport du co- 
lonel Roques sur la route carrossable de Mahatsara à Tanana- 
rive ; 

3** Année 1898, tome II, page 193 : Étude sur la construction de 
la route carrossable de Tananarive à Moramanga par la vallée 
de la Mandraka (Route de Mahatsara à Tananarive), par le 
lieutenant BelHague ; 

4** Année 1898, tome II, page 289 : Projet de chemin de fer, par 
le colonel Roques (Tamatave à Tananarive). Détermination et 
description du projet adopté. 

Bidletin du Comité de l'Afrique Française : 

1** Année 1897, n*^ 10, page 348 : Le chemin de fer de Tamatave 
à Tananarive; 

2* Année 1898, n^ 7, page 236 : Extrait d'une correspondance du 
« Temps » relative au besoin urgent d'une voie ferrée à Mada- 
gascar. 

Hevue de Madagascar : 

i^ Année 1899, n** 6, page 353 : Les routes à Madagascar, par 
R. Q. S. (L.-Gol. Roques). 
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2* Année 1900, n*l, page 1 : Le premier chemin de fer, parR.Q.S. 
(L.-Gol. Roques). 

3* année 1900, n^ 3, page 148 : Le Canal des Pangalanes, par 
R. Q. S. (L.-CoL Roques). 

Le Monde Economique : 

Année 1899, 16 septembre, page 387 : Le chemin de fer de Mada- 
gascar, par Aymon Armand. 

Guide de V Immigrant à Madagascar : 

Tome III et Atlas joint à l'ouvrage : Chemin de fer de Tanana- 
rive à la mer. Routes carrossables. Routes en territoires mili- 
taires. Chemins muletiers. Sentiers, etc. 

Quinzaine coloniale : 

Année 1899, page 88 : Transports par automobiles. Traité passé 
entre le général Gallieni et la Compagnie Française des trans- 
ports coloniaux pour la concessiop des transports entre Tama- 
tave et Tananarive. 

Le Génie Civil : 

■ 

Année 1900, tome XXXVI, nM7, page 260 : Les Travaux publics à 
Madagascar. Le chemin de fer de Tamatave à Tananarive. 

Ma^ppori de M. ArgelièSj député, sur le projet de loi ayant pour 
objet d'autoriser Madagascar à emprunter 60 millions de francs, 
pour la construction d'un chemin de fer de Tananarive à la 
côte orientale, et l'exécution de travaux publics. 

Cartes de Madagascar : 

1» Par E. Laillet etL. Suberbie (3 feuilles au I/IOOOOOO»); 

2® Par le Service géographique de l'armée ( 3 feuilUes au 
1/2 000 000^). , 

Pour faire suite à la liste des documents officiels ci-dessus, il 
nous a semblé bon de donner l'indication des principales pièces 
constituant le dossier réuni par la Commission des Études 
Coloniales et déposé à la Bibliothèque, en ce qui concerne Mada- 
gascar : 

1** Deux notes sur les routes et moyens de transport de Mada- 
gascar ; 
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2"* Conférence de M. Duportal sur une exploration technique à 
Madagascar ; 

S^ Plans, tracés de chemins de fer et profils en long se rapportant 
à la dite exploration ; 

4® Plusieurs notes relatives aux Travaux Publics à Madagascar ; 

5** Huit articles du journal « La Politique Coloniale », concernant 
la colonisation, les transports, les routes, canaux et chemins 
de fer à Madagascar ; 

6^ Cinq numéros du c Journal Officiel » de 1897, 1898, 1899 
(Documents officiels et parlementaires) ; 

7® Cartes de Madagascar donnant les itinéraires de la route de 
Tananarive à Tamatave et des différents tracés de chemins de 
fer. Plans des villes de Tamatave et Majunga. 

Il est en outre rappelé que d'autres documents des plus inté- 
ressants se trouvent contenus dans les nombreux procès-verbaux 
des séances tenues par la Commission des Études Coloniales, 
pendant lesquelles ont été entendus les membres de la Société 
et autres personnes qui ont bien voulu apporter leurs renseigne- 
ments inédits et personnels sur notre colonie. 
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RÉCEPTION DU GÉNÉRAL GALUENI 



Conférence de M. A. JULLY sur Madagascar 



A roccasion du départ de M. le général Gallieni, gouverneur 
général de Madagascar, la Société de Géographie de Marseille 
a donné une séance solennelle, sous la présidence d'honneur 
du Général, le 9 juin 1900, à 5 heures, dans la salle des fêtes 
de la Bibliothèque de la Ville. Une énorme assistance d'élite, 
comprenant beaucoup de dames, se pressait dans cette vaste 
salle, que la Municipalité avait bien voulu faire décorer de 
plantes vertes. Parmi les nombreuses notabilités présentes, 
se trouvaient : Madame la générale Gallieni et Madame 
C. Delhorbe; MM. le général Metzinger, commandant en 
chef du XY^ corps d'armée ; le général en retraite Fischer ; 
le contre-amiral Besson , chef du service de la marine ; le 
commissaire Boucard, chef du service des colonies ; 
Schrameck, secrétaire général de la Préfecture , et Vittini, 
chef de cabinet, représentant M. le Préfet, absent de Mar- 
seille ; Causeret, inspecteur d'Académie ; le D»* Heckel, 
directeur du Musée Colonial ; Estrine, président de la Société 
pour la Défense du Commerce ; les Consuls d'Italie et des 
Etats-Unis, etc. 

Sur l'estrade, autour du général Gallieni et de M. Ernest 
Delibes, président de notre Société, ont pris place : MM. J. 
Charles-Roux , notre président honoraire , président du 
'^Comité de Madagascar" et commissaire général de l'Expo- 
sition coloniale à Paris ; A. Jully, ingénieur colonial, direc- 
teur des Bâtiments civils à Madagascar ; le colonel Lyautey, 
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de Tétat-major du Général ; Delhorbe, secrétaire général du 
Comité de Madagascar» et les membres du bureau de notre 
Société : MM. F. Barthélémy, vice -président ; Jacques 
Léotard, secrétaire général ; Joseph Fournier et R.Teisseire, 
secrétaires ; H. Barré, bibliothécaire. 

La musique du 141^ de ligne, sous la] direction de son chef 
M. Thomas, dont le concours avait été accordé à notre 
Société par l'autorité militaire, pour rehausser Téclat de 
cette séance solennelle, a joué la Marseillaise à rentrée du 
Général et de sa suite, qui a été saluée par d'unanimes 
applaudissements. 

M. Delibes, président, d pris aussitôt la parole et s'est 
exprimé en ces termes : 



Général, 

L'an dernier, lorsque notre Société de Géographie vous remet- 
tait urt peu à Id hâte, à votre arrivée, sa médaille d'or et son 
diplôme de membre d'honneur, vous nous répondiez par un 
bienveillant « au revoir ». Aujourd'hui vous tenez cette promesse, 
et nous he saurions assez vous remercier. Nous regardons en 
effet comme ime insigne faveur d'avoir obtenu que, pendant 
votre très court passage à Marseille, vous vouliez bien venir 
honorer de votre présence l'une de nos réunions et nous entre- 
tenir quelques instants de cette grande Ile de Madagascar, dont 
le nom est désormais si glorieusement associé à votre nom, 
comme l'étaient déjà les noms du Soudan et du Tonkin. 

Voilà bien des années, Général, depuis le jour où le jeune 
capitaine Gallieni allait, au péril de sa vie et au prix de sa liberté, 
accomplir sa première et si pénible expédition du Haut-Niger, 
depuis vingt ans, notre Société suit avec le plus vif intérêt votre 
rude et brillante odyssée, et chacune de vos étapes a été pour 
nous un nouveau titre à notre admiration. 

Si le Soudan, un immense empire, nous appartient aujour- 
d'hui sans contestation ; si, malgré la dédaigneuse ironie de 
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certain lord anglais, nous avons le ferme espoir que le Coq gau- 
lois n'aura pas seulement à « gratter du sable dans le désert, » 
la série de vos laborieuses campagnes de 1880 à 1888 vous 
donnent le droit de revendiquer une large part de ce magnifique 
résultat. 

Si le Tonkin, ce Tonkin dont le nom, au milieu de nos haines 
aveugles de parti, était jeté comme un sanglant outrage à la face 
de Tun de nos hommes d'Etat — Jules Ferry — les plus pré- 
voyants, les plus passionnés pour la grandeur de la France; si 
le Tonkin, dis-je, est devenu aujourd'hui l'un des plus précieux 
fleurons de notre couronne coloniale, là encore, Général, vous 
pouvez être fier d'avoir achevé la conquête, assuré l'hinterland 
(l'arrière-pays, pour parler français) et si bien délimité la fron- 
tière septentrionale, sur une longueur de 400 kilomètres au 
moins, que la France, si elle veut fortement, ne doit pas être 
prise au dépourvu par les événements qui menacent d'ouvrir 
tout à coup la succession de l'Empire chinois. 

Enfin, dans ces dernières années, Gouverneur général de 
Madagascar, vous venez d'ajouter une nouvelle page, et non la 
moins belle, à l'histoire de votre vie coloniale déjà si bien 
remplie. 

Nous connaissons tous. Mesdames et Messieurs, la dramatique 
histoire de la première conquête de Madagascar ; — si d'ailleurs 
nous pouvions l'oublier, la présence parmi nous de celui qui fut 
l'intrépide soldat d'avant-garde dans cette expédition suffirait à 
nous en rappeler le souvenir ; le nom du général Metzinger et 
celui de Madagascar ne se séparent plus ; — mais nous n'igno- 
rons pas non plus que, moins de deux ans plus tard, sous l'ac- 
tion de causes diverses, la conquête était presque compromise 
et qu'il fallut pour ainsi dire la renouveler. Nous savons aussi à 
qui en revient l'honneur. C'est vous, Général, qui d'une main 
énergique avez repris l'œuvre de vos illustres devanciers, vos 
frères d'armes. Vous avez su réprimer, en conciliant heureuse- 
ment la vigueur et l'humanité, une insurrection qui devenait 
universelle, et inaugurer avec une incomparable habileté une 
politique de pacification et d'organisation progressives, une ère 
nouvelle de véritable colonisation. Et en effet, au lendemain de 
la victoire, l'épée une fois rentrée dans le fourreau, vous invitez, 
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vous poussez les soldats à féconder par leur labeur le sol arrosé 
de leur sang ; et vos conseils semblent devoir être entendus au 
grand profit de la colonie. En un mot, vous avez adopté et mis 
en pratique la belle devise du maréchal Bugeaud : « Ense et 
arairo », par Tépée et la charrue. Ce fut là, en grande partie, le 
secret de la conquête romaine. 

Vous voyez, Mesdames et Messieurs, que, si le Général le 
voulait, il pourrait nous parler longuement de son œuvre 
personnelle; la matière ne lui ferait pas défaut. Mais par un 
sentiment de réserve que nous devons respecter, il préfère 
laisser à l'un de ses plus dignes collaborateurs, à l'un de ses plus 
actifs auxiliaires, à M. Jully, le soin de nous parler avec plus 
d'ampleur et en toute compétence de ce vaste et beau domaine. 
Ingénieur colonial, architecte des bâtiments civils de Madagas- 
car, M. Jully connaît aussi bien que personne, pour Tavoir 
explorée en tous sens depuis quatorze ans et dotée d'utiles 
travaux, ce que vaut et ce que vaudra surtout plus tard notre 
grande possession africaine. Il pourra nous dire avec autorité ce 
qu'elle donne déjà et ce qu'elle promet, comment elle dédom- 
magera sans doute un jour la Métropole des douloureux sacrifi- 
ces d'hommes et d'argent qu'elle lui a coûtés. 

Nous sommes donc tout prêts à écouteravec une religieuse 
attention et à confondre dans les mêmes applaudissements le 
héros de cette grande conquête coloniale et son fidèle historien 
et dévoué coopérateur. 

Mesdames, Messieurs, 

Je me rendrais coupable d'une bien iïiclieuse inadvertance, si 
j'oul)liais de remercier en votre nom les délégués du Comité de 
Madagascar ici présents, à qui leurs titres et leurs services assi- 
gnent une place d'honneur dans celte grande réunion. 

Je salue donc le Président du Comité, M. Charles-Roux, Prési- 
dent honoraire de notre Société de Géographie, et qui continue 
de nous appartenir à tant d'autres titres ; je salue M. Delhorbe, 
le distingué et infatigable secrétaire général du Comité, et notre 
conférencier, M. Jully, l'un des premiers fondateurs de celte 
patriotique association. 
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Le Comité de Madagascar qui, par son actif concours à 
l'œuvre de colonisation, a déjà si bien mérité du pays, vient 
d'acquérir un nouveau titre à notre reconnaissance. Il a voulu 
consacrer par un monument durable la mémoire des conqué- 
rants de la grande île. Grâce à lui, un beau groupe artistique, 
produit d'une souscription publique, chef-d'œuvre de l'éminent 
sculpteur Barrias, figure en ce moment à l'Exposition Univer- 
selle devant le pavillon des Colonies, et sera bientôt transporté 
à Tananarive, où il sera dressé sur la place principale. Là, sous 
sa forme symbolique, le monument rappellera le souvenir du 
passé, tous les humbles héros tombés dans cette pénible expé- 
dition, et il fera pressentir l'avenir, la fusion désirée des vain- 
queurs et des vaincus. 

Nous vous prions. Messieurs, de reporter à tous vos collègues 
du Comité de Madagascar nos félicitations et nos remerciements 
unanimes pour leur heureuse et patriotique initiative. 

Le général Gallieni a prononcé ensuite le brillant discours 
suivant, plusieurs fois interrompu par des applaudissements 
chaleureux : 



Discours du Général Gallieni 



Mesdames, Messieurs, 

Je tiens tout d'abord à adresser mes sincères remerciements à 
votre distingué président, M. Delibes, pour avoir bien voulu me 
céder pour aujourd'hui la présidence de cette séance. Il me per- 
met ainsi d'acquitter une dette de reconnaissance que j'ai con- 
tractée depuis longtemps envers la Société de Géographie 
de Marseille, qui m'a constamment témoigné toute sa bienveil- 
lance. Mes relations avec la Société de Géographie de Marseille 
sont déjà très anciennes. Je me rappelle toujours l'époque où 
votre ancien président, M. Rabaud, m'écrivait à mon retour de 
mission au Niger. Il me disait que nous nous étions presque 
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rencontrés sur le grand fleuve avec une mission marseillaise 
envoyée par la maison Verminck de votre ville. Et, en effet, 
nous avions failli nous rencontrer vers ce Haut-Niger que ces 
Messieurs avaient déjà reconnu. Lorsque j'exerçais le comman- 
dement du Soudan, chaque fois que je débarquais, je trouvais 
une lettre du Président de votre Société pour me souhaiter la 
bienvenue. Enfln, il y a un an, quand je suis revenu de Mada- 
gascar, j'ai été très touché des sentiments que votre Société a 
bien voulu m'exprimer en m'offrant sa grande médaille d'or. 

Du reste, dans les hasards de ma carrière coloniale, je me suis 
toujours rencontré avec des Marseillais. Je les trouvais toujours 
en avant, audacieux, cherchant à disputer à l'étranger le com- 
merce des pays indigènes. Je me rappelle toujours le fait sui- 
vant. 

Dans ma deuxième campagne au Soudan, je partais avec ma 
colonne pour aller opérer contre les Sofas de Samory. Il y 
avait à Kayes un brave Marseillais qui vint me trouver et me 
demanda l'autorisation de venir avec nous. Il avait un peu de 
pacotille ; je lui donnais quelques ânes et effectivement il nous 
suivit. Le voyage ne fut pas très agréable, entremêlé même de 
coups de fusil ; mais notre homme n'en fut pas moins le pre- 
mier commerçant qui arriva sur les bords du Niger. A notre 
retour, il était très content et me montrait avec un certain 
orgueil sa sacoche pleine de poudre d'or échangée contre ses 
marchandises . 

Au Tonkin, j'ai trouvé sur les frontières de Chine vos compa- 
triotes s'occupant toujours des choses du commerce. A Mada- 
gascar enfin,vous connaissez le nombre considérable de maisons 
de Marseille qui s'y trouvent. 

Pour moi, j'ai toujours considéré comme mon principal devoir 
de favoriser le commerce. Il faut que les colonies françaises 
soient ouvertes en grand au commerce français. Nous avons 
déjà obtenu ainsi des résultats assez notables. 

A Madagascar, je me bornerai à vous citer quelques chiffres 
et je m'en tiendrai simplement à l'objet de transaction le plus 
important : les tissus. En 1896 on importait à Madagascar pour 
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14 millions de francs de tissus. Sur ces quatorze millions, la 
France n'apportait que 4 millions 1/2. 

En 1897, on importait pour 18 millions 1/2; 
En 1898, » 20 millions 1/2; 

En 1899, D 28 millions ; 

sur lesquels environ 25 millions de tissus français. Vous voyez 
donc les grands progrès réalisés en moins de trois ans I 

Du reste, je dois ajouter que j*ai toujours trouvé de la bonne 
volonté chez nos sujets malgaches. Ce sont nos meilleurs ache- 
teurs et à ce point dé vue, certes, ils sont bien supérieurs aux 
Soudanais et aux Annamites. 

Je me souviens à ce propos que, il y a trois ans, je voulus 
donner une fête aux jeunes dames malgaches de Tananarive. Je 
reçus la visite du gouverneur général de TEmyrue, qui, avec sa 
femme et sa fille, vint me demander quelle était la tenue que 
Ton avait en Fiance dans les bals. Je répondis que les dames de 
France avaient toujours de belles robes de soie et que la plus 
belle de toutes les soies était bien certainement la soie de Lyon. 
Et au bal suivant, toutes nos jeunes dames malgaches étaient 
vêtues de robes de soie de Lyon... 

Le chemin de fer que nous allons avoir aidera beaucoup à ce 
commerce des tissus, car, il faut bien le dire, les prix des tissus 
importés sont majorés dans une énorme proportion par les frais 
de transport. 

Vous voyez que nous avons obtenu des résultats d'une cer- 
taine importance à Madagascar. 

Notre commerce général, qui était en 1886 de 14 ou 15 millions, 
s'est élevé en 1899 à 36 millions. 

Notre budget de recettes, de 3 millions en 1896, s'est élevé en 
1899 à 16 millions. 

Il est bien entendu que je ne revendique pour ma part qu'une 
très faible partie de ces résultats. Tout d'abord, j'ai toujours eu 
le bonheur d'avoir une bonne santé ; c'est excessivement impor- 
tant aux Colonies. Au Soudan, au Tonkin, à Madagascar, j'ai 
toujours été servi par une constitution qui convenait parait-il 
très bien à ces pays. Nous sommes entrés 21 de ma promotion 
dans l'infanterie de marine ; le seul qui reste avec moi est le 
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général Peuncqiiin, qui vient de perfectionner encore ce que 
nous avions déjà fait. J*ai surtout toujours trouvé autour de 
moides collaborateurs extrêmement dévoués : tout le monde 
m'a fourni son concours, officiers et soldats. 

Après avoir réprimé l'insurrection sur le plateau central, ils 
ont entrepris leur marche de pénétration dans tout l'intérieur 
où, en même temps qu'ils établissaient l'autorité de la France, 
ils semaient nos idées de civilisation. Nos soldats se sont 
mis ensuite à aider nos colons. Je les ai employés à tous les 
métiers ; j'en ai même fait des instituteurs. Et, à ce sujet, per- 
mettez-moi de vous citer un fait : dans une de mes tournées, 
visitant une de nos écoles, les jeunes Malgaches entonnèrent 
devant moi la « Marseillaise », mais avec un petit accent mar- 
seillais que je ne pus m'empêcher de remarquer. Toutefois le 
« Présent, mon général » de notre instituteur m'en donna bien 
vite l'explication : c'était un soldat marseillais et, en même 
temps qu'il apprenait la « Marseillaise » à ses élèves, il avait 
voulu qu'on sache bien qu'il était de la Provence... 

J'ai trouvé aussi des fonctionnaires dévoués et intelligents. 
Enfin, j'ai toujours eu pour me seconder la confiance de la très 
grande majorité de nos colons, et c'est aux moments les plus 
difficiles, quand j'avais le plus besoin de mon courage, que mes 
compatriotes se sont serrés autour de moi. 

Au commencement de 1897, nos soldats avaient rejeté dans la 
forêt toutes les bandes insurgées, mais celles-ci combattaient 
encore; elles combattaient, disaient-elles, au nom de la Reine. 
Je sentis qu'il y avait là une résistance qu'il fallait briser. Je 
n'eus pas le temps de demander des instructions en France et 
je dus prier S. M. Ranavalo de quitter le trône et de prendre le 
chemin de la Réunion. 

Cette mesure était grave, mais je savais que j'agissais pour le 
bien de mon pays, pour le salut de la colonie ! En même temps, 
d'ailleurs, j'avais fait mes bagages, préparé mes malles, enfin 
tenu tout prêt pour prendre le chemin de France si le Gouver- 
nement l'exigeait... Je reçus des félicitations et l'on afficha le 
vote de la Chambre des Députés approuvant les mesures prises 
et la ligne de conduite suivie à Madagascar. 

Dans la soirée du jour où je pris cette grave mesure, on vint 
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m'infornier qu'un groupe nombreux de personnes, précédées 
d'un drapeau tricolore, montaient vers le Quartier Général. Je 
me levai : c'étaient tous nos colons qui venaient me dire combien 
ils étaient de cœur avec nous. Il est certain que lorsque les nom- 
breux Malgaches qui attendaient ce qu'on allait dire en France, 
lorsque la colonie étrangère, qui elle aussi nous considérait d'un 
œil attentif, eurent vu tous les colons français monter chez le 
Gouverneur général pour le féliciter, tout le monde comprit 
qu'une page de l'histoire de Madagascar venait de se terminer 
et que nous entrions dans une nouvelle phase. 

Je mentionnerai également les collaborateurs qui veulent bien 
repartir avec moi aujourd'hui : les colonels Lyautey et Roques, le 
commissaire colonial Lallier du Coudray. Enfin une mention 
spéciale doit être réservée à M. Jully. Depuis longtemps à Mada- 
gascar, où il est arrivé l'un des premiers, c'est lui qui a bâti la 
résidence générale et qui m'a aidé à créer l'enseignement profes- 
sionnel. Aujourd'hui, en effet, tous nos jeunes Malgaches sont 
dirigés dans la voie de l'enseignement agricole et commercial. 
C'est encore lui qui voulut bien s'occuper avec le plus grand 
dévoùment de la question de notre Exposition et qui a amené 
tous les jeunes Malgaches qui sont en ce moment au Trocadéro, 
Je tiens à exprimer à tous ma très vive reconnaissance. 

En terminant, permettez-moi de vous renouveler tous mes 
remerciements pour les témoignages de sympathie que nous 
donne la a Société de Géographie » et qui sont un précieux en- 
couragement pour nous tous, au moment de prendre la route 
de la grande ile. 

Vous connaissez notre mot d'ordre : nous voulons ouvrir Ma- 
dagascar en grand au commerce français, nous voulons que 
notre colonie soit habitée par des colons français, par des famil- 
les françaises. 

Le jour où ce programme sera rempli, c'est avec la plus par- 
faite sérénité d'esprit que nous pourrons considérer les événe- 
ments qui peuvent se préparer dans l'Océan Indien* 
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M. A. Jully, architecte des bâtiments civils, chargé du ser- 
vice de la colonie à l'Exposition de 1900, a fait ensuite la 
remarquable conférence que nous reproduisons ci-dessous, 
sur 

MADAGASCAR Al POINT DE VIE fiCODlONIOllE 

Mesdames, Messieurs, 

En me chargeant de vous exposer la situation commerciale 
et industrielle de Madagascar au moment même où il s'apprête 
à porter sur ce terrain de nouveaux efforts, et à y provoquer de 
nouveaux résultats, le général Galliéni m*a confié une tâche 
dont je lui suis très reconnaissant. Dans cette ville, en effet, la 
cause malgache a de nombreux amis, je le sais par expérience. 

N'est-ce pas ici même que se sont ouverts ou fermés tous 
les chapitres de Thisloire de Madagascar ? N'avez-vous pas vu 
les conclusions suivre les prémisses et préparer la solution que 
votre expérience de la vie pratique avait hâte de voir définitive. 
. Tandis que là-bas dès 1880, sur le sol de la grande île, nos 
colons de la première heure, et vous avez toujours des vôtres 
dans les avant-gardes, poursuivaient les relations commerciales 
si difficiles jadis avec le peuple Hova, ici sur la jetée, vous 
encouragiez nos marins et nos soldats qui allaient appuyer leurs 
efforts . 

Vous avez partagé nos joies et nos déceptions jusqu'au jour, 
lentement venu, où la conclusion inévitable de la conquête du 
général Duchesne, c'est-à-dire l'écrasement de l'autorité despo- 
tique et perfide des Hovas par le bannissement de ses irréduc- 
tibles détenteurs, a donné d'une façon définitive Madagascar à 
la France. 

Il est donc inutile de vous parler d'un passé que vous connais- 
sez. C'est le présent et l'avenir qui vous importent : ce qu'on 
peut faire et ce qu'on pourra faire. De même que dans le pavillon 
de la colonie à l'Exposition, nous avons essayé d'exposer en les 
groupant, les ressources de notre ile,dans le même esprit métho- 
dique je vais tâcher de coordonner devant vous la situation 
économique de Madagascar. Nous verrons ce qui a été fait 
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depuis le jour de la vraie conquête. Vous en dégagerez vous- 
même ce qui reste à faire. 

La première condition pour commercer avec un pays, c'est 
d'être certain que les agents qu'on y envoie sont en sécurité. II 
n'en fut pas ainsi à Madagascar dans l'année qui suivit la con- 
quête. La série des cartes de 1897 à 1899, publiées par le service 
géographique de l'Etat-Major du Corps d'occupation, vous ren- 
seignera sur les progrès de la pacification beaucoup mieux que 
tous les exposés. En se servant des anciens centres, des groupe- 
ments primitifs, le général Galliéni, dès son arrivée, jeta autour 
de Tananarive un réseau dont les mailles en s'élargissant et en 
se multipliant ont fini par englober l'île dans sa totalité. Ce fut 
une seconde conquête aussi pénible, aussi dure et beaucoup 
plus longue que la première. Conquête où il fallait combattre, 
et aussi administrer, prendre mais occuper, et surtout 
coordonner. 

Les points isolés sont devenus des secteurs, les secteurs se 
sont transformés en cercles, les cercles en territoires. 

Utilisant les ressources locales, complétant dans certains cas 
un effectif insuffisant par des partisans encadrés, sévissant 
contre ceux qui ne voulaient pas voir, encourageant les clair- 
voyants, détruisant l'ivraie du passé et semant à pleines mains 
du froment pour l'avenir, c'est ainsi qu'avec une poignée de 
braves gens de toutes armes, le commandant du corps d'occu- 
pation a pacifié une île de superficie supérieure à celle de la 
France . 

Le résultat est palpable, évident aujourd'hui aux yeux de tous. 
L'Imerina et le Betsiléo cultivent en paix* les rizières : les Tan- 
kara, les Betsimisiraka, les Taimoro et les Tanossy commercent 
et trafiquent avec les ressources du sol et surtout des forets. 
Quant aux Sakalaves, chez lesquels le goût du travail sera lent 
à venir, ils se reposent, mangent, boivent et dorment : c'est un 
progrès pour des nomades qui, depuis deux cents ans, déso- 
laient les régions de l'Ouest par leurs incursions et leurs pilla- 
ges. Au Sud, il reste une tache grise dans la carte, au pays des 
Mahafaly. Mais depuis que cette carte a été faite (décembre 1899], 
la tache est bien réduite. Au mois de mars, à mon passage à 
Fort-Dauphin, j'ai appris que les Tanossy recommençaient 
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leurs trafics réguliers avec les Mahafaly de rOnilahy. Le cercle 
de Tuléar d'un côté, celui du Mandraré de Tautre jettent leurs 
mailles sur ce plateau inférieur qui sera rapidement lui aussi 
enserré dans le réseau. 

Donc, du cap Sainte-Marie au cap d'Ambre, on peut aujour- 
d'hui voyager, séjourner et commercer. Mais que tous voya- 
geurs ou colons, industriels ou commerçants s'inspirent dans 
leurs rapports avec la population, des principes si sages, si pra- 
tiques qui tant de fois ont été développés dans les circulaires 
de colonisation émanant du gouvernement général : la fermeté, 
mais la justice. 

Nous avons des droits de conquête, et les vaincus ont des 
droits d'occupation : faisons valoir les premiers tout en recon- 
naissant les seconds. Nous sommes en contact, si Ton en 
excepte certaines tribus de l'Ouest, avec une population plutôt 
douce, attachée presque partout à son sol. Maintenons-la près 
de nous, au lieu de l'écarter. Les malentendus et les troubles 
qu'ils engendrent proviennent le plus souvent d'intérêts mécon- 
nus ou lésés. Et d'ailleurs il faut à tous de la main-d'œuvre ; là 
où elle existe respectons-la. Agissons en un mot suivant la for- 
mule même de la pacification, en maîtres soucieux de l'avenir, 
et désireux de faire œuvre durable. 

Il est plus difficile qu'on ne le pense généralement de mener 
des gens de race différente de la nôtre, qu'il serait également 
dangereux, ou de traiter comme des égaux ou de conduire 
comme des brutes. La recette du commandement colonial, ad- 
ministratif ou privé, ne peut être exprimée ni généralisée, parce 
qu'elle nécessite outre l'entendement des choses coloniales, une 
expérience locale. Ne nous étonnons donc pas si nous enten- 
dons souvent exprimer cet avis : a une affaire aux colonies ne 
vaut que par l'homme qui la dirige. » Traduisez toujours : 
c Confiez vos intérêts à des gens qui ayant vécu aux colonies, 
y ont pris l'expérience du pays et des indigènes, en y conservant 
leur activité et leur énergie ». 

Ce choix du représentant demande toute votre attention, 
Messieurs. Songez-y si vous faîtes des affaires à Madagascar. 

Quand vous aurez trouvé votre homme, vous pouvez l'envoyer 
sans crainte. Il aura vite fait d'installer ses comptoirs ou ses 
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centres industriels. Il vous y représentera en toute sécurité, et si 
c'est réellement un habile, la population autour de sa case et 
dans son champ d'action aura doublé dans six mois. Voilà 
comment Madagascar est pacifié, c'est-à-dire largement ouvert à 
toutes les vraies initiatives. 

Cette population, Mesdames et Messieurs, composée de tribus 
diverses dont nous avons essayé de caractériser en une phrase 
les aptitudes différentes, a des besoins. Elle consomme des mar- 
chandises de provenance Européenne. Donc, et c'est la preuve 
de mon dire, le commerce d'importation a dû suivre les progrès 
de la pacification . 

Si nous consultons en efTet les statistiques douanières, ce 
commerce qui en 1896 s'élevait à 14.000.000 de francs, atteint 
18.500.000 francs en 1897 et 21 .600.000 francs en 1898. 

Dans ce total les cotonnades vendues aux indigènes tiennent 
une place énorme. Prenons pour nous en convaincre le mouve- 
ment d'un seul port,Mananjary par exemple, au cours de Tannée 
1899. Sur ce point, les importations qui étaient de 655.840 francs 
en 1897 s'élèvent en 1898 à 1.472.462 francs et en 1899 à 2.242.463 
francs. Dans ce dernier total, les tissus de coton pur, c'est-à- 
dire les marchandises destinées aux seuls indigènes,figurent pour 
un prix de 1.696.482 francs. Cette consommation considérable est 
justifiée par les dimensions du vêtement national dit « lamba », 
pièce d'étoffe rectangulaire de 3 mètres sur 1 m. 80 environ, qui 
partout en usage à Madagascar,change de qualité suivant le degré 
de civilisation des tribus qui l'emploient. Dans l'Imerina par 
exemple, les indiennes à dessins compliqués sont choisies de pré- 
férence : les élégantes de Tananarive emploient même la satinette 
et les soies brochées. Quant aux élégants, nombreux déjà sont 
ceux qui abandonnent le lamba pour s'emprisonner dans des 
complets, voire même des pardessus mastic. Les magasins de 
nouveautés, et en première ligne la succursale du Louvre, font 
une consommation progressive de confections rassurante pour 
l'avenir. 

Or, ce commerce d'importation, qui augmente chaque année 
proportionnellement avec les besoins de la population, échap- 
pait presque totalement jadis à l'industrie et au commerce fran- 
çais. Dans les années qui précédèrent la campagne il n'entrait 
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dans le chiffre total de notre trafic que pour une somme infime : 
le commerce des cotonnades était monopolisé par les maisons 
anglaises et allemandes, qui avaient su imposer leurs marques 
et étaient parfaitement outillées du reste pour satisfaire tant au 
goût de l'indigène qu'à son désir de payer lx)n marché. Même 
après la campagne, en 1896, sur le chiffre total de 14.000.000 
d'importation, notre commerce ne figurait pas pour 6.000.000. 
En 1897, la situation change: sur 18.U00.000 nous importons 
pour 10.000.000. En 1898, pour 16.(Hi0.000 sur 21.000.000. Enfin 
en 1899, toujours pour le seul port de Mananjar}\ sur 1.696.482 
francs de tissus de coton, l'Angleterre fournit pour 5.295 francs 
et FAUemagne pour 2.035 francs de tissus iniprimés. Ce résultat 
n'a pas été obtenu sans peine, vous le pensez bien. Quant aux 
moyens, ils ont été de plusieurs sortes. D'une part en effet, les 
encouragements donnés aux chambres de commerce sous forme 
de renseignements documentés fournis par la colonie, et aussi 
il faut bien le dire, le merveilleux élan colonial qui s'affirme 
chaque jour en devenant pratique, c'est-à-dire en modifiant 
notre outillage et notre production. D*autre part, l'application 
du tarif général des douanes qui a fait définitivement triompher 
sur les marchés de la grande île nos toiles Irançaises, le tarif 
maximum étant appliqué aux tissus de provenance étrangère. 

En réclamant cette application dont le résultat tout entier 
doit aller à l'industrie métropolitaine, la Colonie a fait œuvre 
d'abnégation. Elle s'est imposée un lourd sacrifice qui, chaque 
année, se traduit dans sa caisse par le déficit des droits payés 
autrefois par les maisons étrangères. La recette, si Ton se 
reporte aux chiffres précédents, était importante. La perle a été 
sensible au budget local, mais plus sensible encore le coup qui a 
frappé nos rivaux en plein cœur, s'il faut s'en rapporter à leur 
mauvaise humeur. 

Toutes les armes ont servi du reste à la jeune colonie dans 
cette lutte pacifique de la défense des intérêts de la mère- 
patrie, et en particulier la plus moderne et la plus redoutable 
de toutes, la réclame. Consultez donc, si vous en avez l'occasion, 
le journal de Tananarive et ses dessins de troisième page. 
Vous verrez comment les indigènes ont été convaincus de la 
qualité de nos produits, et mis au courant de nos marques. 
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Il est vrai que peu de temps après, un journal satirique d'Eu- 
rope représentait notre Gouverneur général derrière un comp- 
toir achalandé de nègres, .où toutes les marchandises étaient 
étiquetées « France ». Peut-il être fait, Mesdames et Messieurs, 
une plus claire justification des mesures prises et un plus naïf 
éloge de celui qui les a fait prendre? 

Le commerce d'exportation, qui aurait dû suivre la progres- 
sion du premier dans sa marche ascendante, n'a pas réalisé 
d'aussi rapides progrès. De 3.500.000 fr. en 1896, il est passé à 
5.000.000 en 1898 : il a cependant déjà sensiblement augmenté 
en 1899. La cause en est peut-être très simple. Elle réside, 
croyons-nous, principalement dans la paresse innée de l'indi- 
gène. Au cours de ces trois dernières années, en effet, la pré- 
sence, dans les régions les plus favorables à l'importation, des 
troupes d'occupation, la centralisation sur Tananarive, la 
consommation dans ce point des denrées locales ont assuré 
à l'indigène une source de revenus faciles qui lui ont 
amplement permis de satisfaire ses goûts. Au lieu de chercher 
péniblement dans les forêts le caoutchouc, les gommes et les 
cires, d aller récolter dans les marais le raphia et le crin végétal, 
de travailler en un mot, il se contentait de vendre sur place ce 
qu'il récoltait sur place. 

Joignez à cette cause, pour les bœufs par exemple, les pertes 
subies pendant la guerre d'abord, l'insurrection ensuite; 
le temps nécessaire à l'élevage pour fournir de nouveaux 
produits, et vous vous rendrez compte des raisons qui justifient 
ce retard. 

Ces raisons se modifient ou disparaissent désormais chaque 
jour : le mouvement ascensionnel de l'exportation va s'accentuer 
rapidement. 

Cette rapide étude du commerce de Madagascar serait trop 
incomplète, si je ne vous parlais du nombre de commerçants 
existant actuellement là-bas. A la date du 31 décembre 1899, le 
total se décomposait ainsi : 
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Français 625 

Autres Européens ou assimilés 486 

Indigènes 5.4i)6 

Africains 207 

Asiatiques 644 

Les deux nombres qui peuvent présenter pour nous le plus 
d'intérêt sont les deux premiers : ils donnent un total de onze 
cent onze commerçants Européens ou assimilés, répartis sur 
toute la surface de Tlle dans cette proportion : 

Tamatavc ... 186 

Majunga. ... 110 

Mananjary. . . 51 

Tananarivc . . 103 

Fianarantsoa. . 46 

Pardonnez-moi ces chiffres, mais nous aimons à étaver nos 
dires. De leur ensemble, il ressort en efTet qu'une concurrence 
sérieuse existe dans ces différents points. Toute tentative com- 
merciale faite sur l'un quelconque, devra donc s'appuyer soit 
sur l'introduction de produits nouveaux, soit sur une diminu- 
tion de prix de vente des produits anciens provoquée, ou par 
l'amélioration des procédés de fabrication ou par des conditions 
spéciales et particulières de transport ou de trafic. Mais de 
pareils résultats ne peuvent être atteints que par des maisons 
importantes et non par de petits commerçants, énergiques et 
actifs, mais manquant des moyens nécessaires. 

D'autre part, le premier tableau vous indique un nombre 
considérable de commerçants indigènes : — 5.456 — qui 
démontre amplement que tout le petit commerce est aux mains 
des naturels. Eux seuls ont la patience voulue pour débattre 
pendant des heures le prix d'un mètre de toile ou d'un article de 
bimbeloterie ; eux seuls iront dans des villages de dix cases 
échanger patiemment les marchandises Européennes achetées 
au chef-lieu de la province contre les produits naturels recueillis 
par leurs compatriotes. Il n'y a pas de place non plus de ce côté 
pour nos petits commerçants. 
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Donc, au lieu d'encourager le départ de ces derniers, c'est aux 
commerçants qui existent actuellement à Madagascar qu'il est 
nécessaire de donner des encouragements. C'est par les maisons 
solides et sérieuses ayant fait leurs preuves dans le pays, que 
votre expansion peut s'exercer. Renseignez-vous auprès d'eux 
sur les besoins réels et les goûts des indigènes dans chaque 
région, favorisez la fabrication en France des produits destinés 
à satisfaire ces goûts. C'est en venant en aide au besoin, par 
l'appui de vos capitaux et de vos influences, aux commerçants 
de probité et d'initiative éprouvée, que vous pourrez contribuer 
utilement au développement économique de Madagascar et tirer 
de vos efforts un profit assuré. 

Les différences d'aptitudes que nous avons déjà constatées 
parmi les diverses tribus de l'île, se manifestent et s'accentuent 
davantage. Mesdames et Messieurs, si l'on étudie les productions, 
bien que rudimentaires, de l'industrie locale. Sur les côtes 
en effet, les produits fabriqués jusqu'à ce jour ne sont pas 
nombreux : il semble que la seule tentative sérieuse ait été 
provoquée par le besoin de se vêtir. Du Nord au Sud, sur 
les côtes Est et Ouest, les indigènes fabriquent l'étoffe de 
rafia connue sous le nom de rabanne, par pièce de 3 mètres de 
longueur sur m. 60 environ de largeur, blanche, rayée de noir, 
ou bigarrée de teintes mullicolores. On en trouve du reste 
aujourd'hui sur les marchés de France. Le rafia étaîit un arbre 
de région côtière (il pousse mal au-dessus de l'altitude de 200 
mètres), cette fabrication est évidemment originaire de la côte. 
Aussi les rabannes Betsimisaraka et Antankara sont-elles très 
supérieures à celles de l'intérieur, toujours grossières. Or ces 
dernières sont seules connues en France : nous croyons qu'il y 
aurait intérêt à présenter les autres. lien est de même aussi pour 
la vannerie fine. Celle qui provient de la côte Est est très supé- 
rieure à celle de Tananarive, sauf pour l'article chapeaux, dont 
la côte ignore la fabrication. Mais en dehors des rabannes et de 
la vannerie, l'industrie des malgaches riverains de la mer est 
nulle. Quelques tribus façonnent grossièrement des outils ou des 
armes de fer, fabriquent des rhums de qualité détestable, pré- 
parent généralement assez mal des peaux de bœufs. Il n y a 
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dans ces essais que des tentatives rudimentaires que le caractère 
des indigènes empêchera toujours de progresser. 

Il n'en est pas de même sur les hauts plateaux. La race qui les 
habite, Hova ou Betsiléo, est essentiellement industrieuse, et ses 
aptitudes se révèlent dans toutes ses productions, le vêtement, 
Talimentation et même le bâtiment. Bien avant que des Euro- 
péens leur aient importé des produits et des procédés de fabri- 
cation, les tribus de Tintérieur produisaient des étoffes de soie 
renommées et nos anciens voyageurs parlent avec admiration 
des pagnes de soie décorée que ces peuplades payaient chaque 
année en tribut aux chefs Sakalaves. Avant l'apparition des Eu- 
ropéens à Tananarive, c'est-à-dire à la fin du xviii« siècle, les arti- 
sans Hovas étaient déjà groupés en corporations ; les charpcn- 
tiers,les forgerons,les tisserands et les orfèvres avaient leurs privi- 
lèges. Ce sont ces corporations que notre compatriote Laborde 
développa vers 1835 : il adjoignit aux précédents des tanneurs, 
des potiers, des fabricants de chandelle et de savon, des brique- 
tiers, etc Ce sont ces mêmes corporations enfin que le Gou- 
verneur général a voulu rajeunir et perfectionner par la 
création de TEcole professionnelle de Tananarive. Si j'ai insisté 
sur ces aptitudes des Hovas déjà vieille, c'était pour vous faire 
mieux sentir l'importance capitale qu'elles pouvaient présenter 
pour notre influence, et la mise en valeur de la colonie. Sous 
l'empire de cette conviction, le général Galliéni a voulu étendre 
et ramifier ces anciennes corporations, localisées jadis à Tana- 
narive, en généralisant l'instruction professionnelle, par la mise 
en pratique d'un programme d'enseignement où le travail ma- 
nuel tient une large place. L'Ecole professionnelle de Tananarive 
comprenant, avec des contre-maîtres Européens et un outillage 
complet, des ateliers de tissage, de poterie, de tannerie et de cor- 
roierie, de menuiserie, de forge et d'ajustage, de ferblanterie et 
d'horlogerie, est une pépinière de recrutement pour l'enseigne- 
ment des écoles régionales, qui elles devront former des ouvriers 
locaux destinés à seconder nos compatriotes. Dans ce sens les 
écoles d'Ankazobé et de Manjakandriana ont prouvé le concours 
qu*on en pouvait attendre. Mais c'est aussi et surtout un grou- 
pement d'essais, poursuivis pratiquement par des spécialistes 
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d'une façon constante et régulière, que l'Ecole professionnelle de 
Tananarive assure à la colonisation. 

Et n'est-ce pas le seul moyen, Mesdames et Messieurs, d'épar- 
gner à nos compatriotes des essais longs et coûteux? N'est-ce 
pas la mise en pratique une fois de plus des vrais principes de 
colonisation : outiller le colon en simplifiant les formalités. La 
même préoccupation explique les travaux des divers services 
de la colonie : ce sont les résultats qui ont été exposés au Tro- 
cadéro et de ce groupement se dégage nettement l'idée qui a 
présidé à son organisation. « Voilà ce qui a été fait en 4 ans : 
profitez des essais, et décidez vous-même ». 

Au point de vue spécial qui nous occupe, il est hors de doute 
que les industries du cuir, de la soie, du coton peut être pour 
une consommation locale , sont susceptibles d'un grand 
développement. 

La facilité avec laquelle le mûrier pousse partout, le nombre 
d'éducations qu'il est possible de faire et aussi la présence de 
la main-d'œuvre dans les régions propres à cette exploitation, 
permettent de compter sur des résultats sérieux annoncés par 
les essais précédents et corroborés par de récents. Pour le bâti- 
ment, les industries du fer dont le minerai existe partout en 
gisements considérables, exploité et façonné déjà par les indi- 
gènes, de la brique et de la poterie pratiquées également avec 
des procédés rudimentaires par les naturels, du bois dont les 
essences variées sont propres à tous les travaux de charpente, 
de menuiserie, d'ébénisterie et de charronnage, attendent pour 
prendre leur vrai développement l'amélioration des moyens de 
transport. Ces industries sont restées localisées jusqu'à ce jour 
et par suite improgressives, les lieux de production n'offrant 
à proximité qu'une consommation restreinjje . 

Quant à l'alimentation, les essais de conserve pratiqués à 
Diégo-Suarez, de féculerie et de savonnerie actuellement tentés 
sur la côte Ouest, de distillerie en fonctionnement sur la côte 
Est sont encourageants . 

Que (le secrets enfin recèle encore la forêt dans ses gommes, 
ses résines, et ses sous-produits de toutes sortes . Que d'indus- 
tries, dont les éléments sont latents, dans les couleurs et les 
parfums par exemple. Ils peuvent tenter les laboratoires de 
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France qui, sur rinitialive des commerçants, s^inquictent de la 
défectuosité des couleurs minérales. Quelle différence entre les 
anciennes étoffbs Malgaches teintes avec des produits végétaux 
et les modernes colorées avec les dérivés de Taniline ! 

En résumé, si le bagage industriel de notre jeune colonie est 
encore léger, les ressources susceptibles de Taugmenter ne man- 
quent pas. Lorsque le chemin de fer assurera les communica- 
tions et desservira des régions inexploitées pratiquement jusqu'à 
ce jour, ces ressources virtuelles deviendront rapidement 
réelles, nous en sommes convaincus. C'est ce moment qu'il faut 
préparer: il serait temps peut-être de faire des prospections pour 
toutes les industries comme il en a été fait pour Tindustrie 
minière. Est-ce à dire que ces dernières ont été complètes, et 
que la collection présentée dans la salle du service des Mines de 
l'Exposition contient tous les spécimens des roches ou minerais 
de la grande île ? Il ne faut pas oublier. Mesdames et Messieurs, 
que depuis deux ans seulement les prospecteurs ont pu marcher 
sur les pas de nos soldats. Que de régions non parcourues 
encore ! Et combien peu ont pu être examinées à fond ! Pendant 
longtemps, les troupeaux de bœufs ont parcouru la brousse du 
Transvaal, là où s'élèvent maintenant des villes : des prospec- 
teurs y étaient passés et avaient foulé aux pieds le sol qui dissi- 
mulait le filon. A Madagascar jusqu'ici, on a trouvé de l'or 
partout dans les alluvions, sur les points où les indigènes 
l'exploitaient autrefois, et sur d'autres ; mais nulle part, en 
quantité suffisante pour justifier une importante exploitation. 
De temps en temps, la découverte d'une poche ranime le courage 
des anciens et excite la cupidité des nouveaux venus. Mais 
l'inégalité de rendement et la faiblesse générale de teneur sont 
des causes, soit dit sans engager l'avenir, qui ne permettent pas 
l'organisation de sociétés à gros capitaux, grevées par suite de 
frais généraux tels que l'intérêt et l'amortissement mangeraient 
le bénéfice. Il en sera ainsi jusqu'au jour où pourront être 
découverts les bienheureux filons qui se contentent de nous 
envoyer à chaque saison des pluies quelques bribes de leurs 
trésors, arrachés par les érosions des torrents. 

De plus, il est à remarquer que le procédé de la batlée, 
employé par l'exploitation actuelle, nécessite une main-d'œuvre 
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considérable. La faiblesse de teneur ne permettant pas au con- 
cessionnaire de payer la journée à un taux élevé, Findigène, peu 
enclin déjà par tempérament au travail, ne se soucie guère des 
quelques sous qu'on lui offre. Que de concessionnaires sont 
venus se plaindre du manque de bras, et réclamer de l'adminis- 
tration une intervention qui se traduisait par des Kabary ou 
palabres officiels ! Momentanément les travailleurs revenaient, 
puis les chantiers se vidaient à nouveau ; dans tous les pays 
du monde, Fouvrier consent difficilement à faire un travail qui 
ne paie pas . 

Quant aux autres minerais, plomb, cuivre, nickel, leur exploi- 
tation est intimement liée à la question du transport. Quelque 
soit en effet leur rendement, il est impossible de songer 
actuellement à en tirer parti. Des exceptions cependant peuvent 
se présenter : les gisements de cuivre de FAmbongo au sud de 
Majunga en sont une preuve ; le minerai est beau et peu 
éloigné de la mer. Je le cite comme exemple, bien qu'on n'en 
ait pas encore tiré parti ; pour mémoire aussi je citerai les 
gisements de lignite signalés l'année dernière. 

Donc dans les mines également, des documents, bien qu'in- 
complets, ont été recueillis. Quant aux essais faits par les par- 
ticuliers, essais encouragés et appuyés avec la plus large bien- 
veillance par l'administration locale, ils ne peuvent inciter à la 
formation de sociétés industrielles, pour le moment du moins. 

Il en est autrement en ce qui regarde l'agriculture. La struc- 
ture même de File, dont le point culminant atteint 2.700 mètres, 
sa division en plateaux et en vallées largement arrosés, les con- 
ditions climatériques spéciales, ont pour résultat de développer 
dans les bonnes terres une végétation abondante et de provoquer 
dans les terres médiocres des récoltes suffisantes. Si nous étu- 
dions en effet l'échantillonnage des terrains que les différentes 
provinces ont envoyés à Paris en vue de FExposition, et dont 
les analyses ont été faites à FInstitut agronomique, échantillon- 
nage qui ne comprendra pas moins de 500 essais différents, nous 
relevons une majorité de terres médiocres. Placées dans des 
conditions normales, elles ne produiraient que de piètres résul- 
tats. Or, les expériences locales prouvent souvent le contraire. 
C'est que ces documents doivent, pour avoir leur valeur, être 
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complétés par des documents thermométriques, pluviométri- 
ques et hygrométriques sur chaque point. Cest seulement le 
jour où ces documents auront été recueillis et rassemblés, que 
la carte agricole de Tîle actuellement en cours deviendra un 
travail définitif. On se raconte dans les laboratoires, la mauvaise 
farce faite par un planteur du Brésil à Tun de ses amis ingé- 
nieur agronome. Une douzaine d'échantillons de terre provenant 
d'une plantation de café en plein rapport furent expédiés en 
Europe sous un nom supposé. Trois mois après, ils revenaient 
du laboratoire avec une analyse détaillée que corroborait cette 
lamentable phrase : terre impropre à toute culture. Que les 
chimistes me pardonnent de rappeler ce fait, et qu'ils s'excusent 
sur les documents incomplets. A Madagascar, il est hors de 
doute que de grands espaces resteront improductifs, ceux dans 
lesquels l'argile rouge compacte, battue par les pluies, forme 
un glacis rocailleux, sec de stérilité. 

Mais à côté de ces pentes, que de vallées, marécageuses actuel- 
lement, n'attendent qu'un drainage rudimentaire pour se trans- 
former en champs de culture, et sur les côtes, que de belles 
terres restent enfouies sous une brousse épaisse. 

A l'étude des propriétés constitutives du sol, par l'analyse et 
les observations, le service de l'agriculture a adjoint une expé- 
rience complémentaire pratique, dont les résultats seront évi- 
demment précieux pour nos colons : je veux parler des jardins 
d'essais. Il en existe actuellement à Tananarive, Fianarantsoa, 
Tamatave, Mananjary, Majunga et Fort-Dauphin : chacun est 
dirigé par un spécialiste. Le principe même d'après lequel ces 
champs d'expériences ont été établis est un sûr garant des ren- 
seignements qu'ils peuvent fournir. 

Il est évident en effet, que des plantes placées dans des condi- 
tions spéciales de fumure, d'abris et d'arrosages, donneraient 
des résultats partiels, extraordinaires, qui étendus à la grande 
culture pourraient occasionner de tristes mécomptes. Afin d'ob- 
vier à un pareil danger tous les essais sont faits dans les condi- 
tions qui sont à la portée de tous. De plus, des expériences de 
culture intensive juxtaposées apprennent le parti maximum 
qu'on peut tirer des ressources locales. Enfin pour compléter cet 
ensemble, la plante importée est étudiée au point de vue de 
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racclimatement : plusieurs espèces introduites sont actuellement 
en train de s'indigéniser. Si certaines graines en effet dégénèrent 
el ne peuvent assurer qu'un produit malingre après un ou deux 
semis, il en est d'autres, qui trouvant sans doute un terrain 
propice, prennent une force nouvelle. Déterminer celles-ci et en 
favoriser le développement, est une question primordiale. En 
revanche, quelques plantes productives dans certaines condi- 
tions climatériques restent stériles dans d'autres, il semble que 
parmi les caoutchoucs importés, plusieurs soient dans ce cas : 
ils donnent une végétation rapide et abondante, mais peu de 
latex. L'importance de pareilles expériences, destinées à faciliter 
au plus haut point l'installation des nouveaux venus, vous* 
frappera, Mesdames et Messieurs. Vous comprendrez comment 
la création des jardins d'essais a été dans l'œuvre d'organisa- 
tion, le juste pendant des écoles professionnelles, dans le même 
ordre d'idées. 

De même que pour ces écoles, Textension de renseignement 
aux provinces en assure le développement, de même les encou- 
ragements à la culture donnés aux indigènes étendent et com- 
plètent l'œuvre des jardins d'essais, en assurant l'amélioration 
des ressources locales. L'introduction de la charrue, appelée à 
modifier dans certaines régions pauvres en main-d'œuvre la 
culture des rizières ; le renouvellement des semences, pratiqué 
d'une façon méthodique, et aussi le soin plus grand apporté à 
l'entretien des digues et des canaux d'irrigation, ont déjà pro- 
fondément changé depuis trois ans les récoltes locales. L'incurie 
de l'indigène était telle, qu'il laissait parfois dans sa rizière l'eau 
des inondations pourrir les tiges mûres, plutôt que de lui assurer 
par une heure de travail un écoulement rapide. Contre cette 
même incurie, après Tinsurrection, l'administration a dû prendre 
des mesures défensives en forçant les habitants de plusieurs 
régions à cultiver leurs rizières envahies par les herbes : tout 
terrain restant inculte était confisqué par l'Etat. Ces diverses 
mesures ont eu pour résultat d'augmenter considérablement le 
nombre des terres cultivées : le défrichement des marais dans 
tous les centres habités est en voie de succès. 

Dqs concours agricoles enfin, organisés dans ces centres, ont 
provoqué l'émulation des indigènes par l'appât des récompen- 
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ses ou même par le simple amour-propre, aiguillonné par la 
satisfaction chez le vainqueur de lire dans le Journal officiel de 
la colonie, son nom au-dessous d*un prix. Car puisque nous 
parlons de culture, fùt-elle intellectuelle, nous devons constater 
que presque tous les indigènes de Tlmerina savent lire. 

En dehors des cultures vivrières, limitées du reste à la con- 
sommation annuelle de la famille» le Malgache ne pratique pas 
la culture des produits de vente. Parfois son jardin contient 
quelques caféiers dont la récolte lui procure quelques piastres, 
des pêchers dont il vend les fruits encore verts, mais d'une façon 
générale nous n'avons vu aucun exemple d'exploitation installée 
par lui et pouvant donner lieu à un rapport constant. C'est ce 
qui rend nécessaires les expériences méthodiques de culture en 
grand, et justifie encore la création des jardins d'essais. 

Cet examen rapide des conditions actuelles de l'agriculture h 
Madagascar et des moyens employés pour l'améliorer doit être 
complété par l'étude des débouchés qu'elle présente à l'initiative 
européenne. Là encore, c'est le relief schématique de l'île qui 
doit nous servir de guide, en établissant à la fois, et les zones 
de cultures distinctes, et du même coup, celles où l'Européen 
peut travailler. C'est sur les hauts plateaux seulement, dans les 
climats tempérés où les accès de fièvres pernicieux sont incon- 
nus, que le petit colon peut se livrer aux travaux des champs. 
Or les hauts plateaux manqueront de débouchés jusqu'à ce que 
le chemin de fer soit construit ; donc, jusqu'à ce moment-là, 
le petit colon ne peut pas venir faire de culture à Madagascar. 
On citera l'exemple d'hommes robustes, courageux, qui ont pu 
à force de bras, c'est le cas de le dire, se constituer dans le sol 
de rimerina un patrimoine actuellement en voie de prospérité. 
Mais tous ceux là, et ils ne sont pas nombreux, étaient habitués 
au pays : soldats libérés ou anciens employés de l'administra- 
tion locale, ils avaient fait ou vu faire des expériences dont ils 
ont profité. Dernièrement, sur la route de Tananarive, aux envi- 
rons de Manjakandriana je voyais marcher devant moi l'un 
d'eux. Je le hélai : il allait au marché voisin vendre des bestiaux, 
rayonnant et guilleret. Il était arrivé en 1897 sans argent : 
pourvu d'un petit emploi près de la forêt, il travailla, étudia les 
ressources du pays, se mit en relations avec les indigènes. Tou- 
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tes les facilités lui furent données : il obtint une concession, fit 
venir sa femme, et aujourd'hui la culture et Télevage, en lui 
garantissant Texistence, lui donnent encore les moyens d'aug- 
menter son exploitation. « — Vous allez voir le général avant 
moi, me disait-il, tout ému : dites lui que ça marche bien, et 
grâce à lui. — » Vous ne m'en voulez pas, mon général, de vous 
faire cette commission ici. 

La sollicitude du gouvernement de la colonie a pu ainsi gui- 
der et soutenir à travers les difficultés des premiers moments 
quelques initiatives. Plusieurs militaires libérés ont réussi à 
s'installer et à mettre en valeur des entreprises agricoles dans 
les différentes provinces des hauts plateaux ; mais, je le répète, 
il faut tenir compte de l'expérience qu'ils avaient acquise pen- 
dant leur temps de service, expérience faite sans frais pour eux. 
C'est évidemment un moyen de colonisation : il épargne les 
essais coûteux et permet à l'homme de vivre en consacrant tout 
son pécule à la mise en valeur de la concession. Aussi l'avenir 
doit de plus en plus développer le nombre de ces colons choisis 
parmi nos soldats du corps d occupation. Les mesures récentes 
prises sur l'initiative du gouverneur général par M. le Ministre de 
la Marine, le permettront. Elles assureront à la colonie le recru- 
tement de forces vitales et d'énergies éprouvées et faciliteront 
éminemment la colonisation de l'avenir, en préparant celle-ci 
dans la période ingrate des débuts, due au manque de moyens 
de transport. 

Si les conditions clîmatériques d'une part pour les régions 
basses, et économiques de l'autre pour les régions hautes, ex- 
cluent pour le moment la petite colonisation, quelle part doit 
être faite à la grande, à celle qui dispose de capitaux ? Le pro- 
blème ici, Mesdames et Messieurs, me semble plus net, et offre 
une solution catégoriquement favorable. 

Toute société pourvue des capitaux nécessaires doit réussir et 
prospérer, si ses affaires sont gérées par un homme au courant 
du pays, actif et prudent. Il est toutefois souvent, une cause 
d'arrêt, de gêne dans la marche des affaires coloniales, qu'il est 
bon de signaler. Dans toute société, le conseil d'administration 
qui a fait choix de son directeur, qui a confiance dans sa 
valeur et dans sa probité, doit lui laisser la plus grande initia- 
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tive. Ce n^est pas de France qu'on peut mener des affaires à 
Madagascar : il n'est possible que sur place de se rendre compte 
de Topportunité des mesures à prendre. Il est évident que la 
responsabilité du directeur est lourde ; mais encore une fois, 
avant de le nommer, choisissez-le. Avant de lui confier vos 
pouvoirs, consultez-le ; agissez avant de le mettre en route, mais 
laissez-le agir ensuite comme il le voit et comme il le comprend, 
sans le fatiguer de càblogrammes dont le seul résultat est d'em- 
brouiller toujours et de paralyser les affaires. 

La grande culture doit donc réussir à Madagascar. Dans l'in- 
térieur, les terrains devront être judicieusement choisis, car 
ainsi que nous le remarquions, certaines régions sont médio- 
cres. Toutefois, de vastes étendues, bien irriguées, peuvent être 
cultivées. 

Le tabac, le coton, le mûrier, le thé, le maïs, les arachides y 
donnent un rendement sérieux constaté. Le riz, dès que l'expor- 
tation en sera possible, pourra être fait dans des conditions 
avantageuses : enfin, tous les légumes d^Europe poussent sur les 
hauts plateaux ainsi que les arbres fruitiers : il en sera de même 
de plusieurs céréales. Sur les côtes, les zones de culture sont 
déterminées par le plus ou moins d'éloignement des montagnes 
par rapport à la mer. Toute la côte Est et la partie Nord de la 
côte Ouest se prêtent aux cultures tropicales, alors que le reste 
de la côte Ouest où les terrains bas s*étendent sur une largeur 
parfois considérable, où les vallées des fleuves forment de vastes 
trouées, semble comporter plutôt des exploitations d'élevage. 

Le cacao, la vanille, le café, le copra ont été essayés et sont 
cultivés partout sur la côte Est : les régions de Mananjary, de 
Mahanoro, de Vatomandry, de Tamatave et de Vohémar sont en 
exploitation, ainsi que le Sambirano, Nossi-Bé et la côte qui lui 
fait face. J'ai vu sur la côte Nord-Est de fort belles vanilleries, 
à rOuest des plantations de cocotiers en pleine prospérité. 
Toutes ces plantes font partie des cultures riches, mais il existe 
aussi des cultures simples qui, entreprises sur une grande 
échelle, pourraient assurer aux paquebots de retour un fret 
important : le ricin, par exemple, pousse à l'état sauvage dans 
toute l'ile. Qu'il me soit permis également de signaler une 
plante textUe encore inconnue, qui croit abondamment et sans 
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culture sur la côte Ouest, facile à décortiquer, et dont la fibre 
est très résistante. Des échantillons sont entre les mains de 
M. le Docteur Heckel, qui nous fixera prochainement sur sa 
valeur industrielle. Que d'autres plantes encore attendent qu'on 
songe à elles ! Puisse ce rapide examen avoir inspiré à quelques- 
uns d'entre vous le désir de pousser plus à fond les investi- 
gations et de soumettre à Tadministration de la colonie des 
demandes complémentaires de renseignements sur des points 
spéciaux. Chaque année ces demandes sont nombreuses : il y 
est régulièrement répondu et plusieurs de ces réponses sont 
reproduites, quand il s'agit d'intérêt général, dans le Journal 
Officiel. 

Nous abordons maintenant un chapitre spécial des exploita- 
tions agricoles, le plus important : celui de l'élevage. Le bœuf 
existe partout à Madagascar : il est la base de la nourriture des 
habitants, et autrefois toute fête de famille était le signal d'une 
hécatombe. La guerre et l'insurrection ont eu pour résultat de 
diminuer dans une proportion notable le nombre des têtes de 
bétail existant. La nécessité de se nourrir fit tuer souvent, de 
part et d'autre, un bœuf pour quelques hommes ; les rebelles, 
de leur côté, ont détruit des troupeaux entiers pour les empêcher 
de tomber dans nos mains. Parfois aussi, une fuite précipitée 
jalonnait le sentier de bêtes mortes d'épuisement. 

Aussitôt la lutte finie et les anciens centres occupés, la co- 
lonie par une série de mesures s'est efforcée de revenir d'abord 
à l'ancien état de choses, puis de l'améliorer. C'est ainsi que 
l'abatage des vaches a été interdit et que l'exportation des 
bœufs reste frappée de droits proportionnels, défendue même 
sur certains points. 

La reproduction se faisant de façon régulière et constante, il 
est hors de doute que le nombre des têtes de bétail ira rapide- 
ment en augmentant. L'espèce est le bœuf zébu : court, trapu 
dans les régions de l'intérieur, il est plus grand, un peu dégin- 
gandé sur les côtes. Le bœuf sans bosse existe également sur les 
hauts plateaux et dans la région du Sud-Ouest. Il est générale- 
ment plus petit que l'autre. De tout temps le bœuf de Madagascar 
a servi à l'alimentation de Maurice, de la Réunion, et de quel- 
ques points de la côte de Mozambique. Les événements qui 
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depuis dix ans se préparent et se déroulent dans le Sud-Africain 
ont donné ou plutôt donneraient à cette branche commerciale 
une importance considérable pour Madagascar. Au mois de 
février, j'ai vu des bœufs pris à Fort-Dauphin qui revenaient 
rendus à Lourenço-Marquez à 135 francs Tun : ils étaient vendus 
à bord, sans autres frais par conséquent, 275 francs pièce : soit 
un bénéfice de 140 francs, gagné rapidement et sans grands 
risques. Ces opérations, par suite des mesures prohibitives 
prises dans l'intérêt de la colonie ne peuvent être que limitées. 
Mais il n'en sera pas de même dans l'avenir. L'acheteur de Lou- 
renço-Marquez, un fermier dont l'exploitation est à quelques 
kilomètres de la ville, m'avouait que le même bœuf, après 
quinze jours de repos était revendu par lui 400 francs actuelle- 
ment. Il ajoutait qu'il ne gardait jamais longtemps les animaux 
qui, après quelques semaines, au lieu de progresser dépéris- 
saient. Or, étant donné que le développement industriel du Sud- 
Africain, et par suite la consommation, doivent aller çn augmen- 
tant ; que dans cette partie de l'Afrique, le climat, la mouche et 
les épizooties fréquentes font de grands ravages dans le bétail, 
c'est en dehors du territoire africain que les approvisionnements 
de bestiaux seront puisés. Madagascar, par sa proximité, semble 
indiquée comme réserve. Justement préoccupée de ce débouché 
alors qu'il n'y a eu jusqu'à ce jour sur son territoire ni animaux 
nuisibles, ni maladies contagieuses dans Tespèce bovine, la 
colonie a encouragé par l'octroi de vastes concessions et des 
avantages réels, la venue de grandes sociétés d'élevage. Plu- 
sieurs sont en voie d'installation : nous avons la ferme con- 
viction qu'elles réussiront, si elles pratiquent un élevage métho- 
dique, une amélioration de la race existant par l'introduction 
de taureaux de races appropriées et des essais constants de 
sélection judicieusement poursuivis. Tout est à faire, il ne faut 
pas se le dissimuler : mais les deux éléments primordiaux du 
problème existent surplace : le bétail et le pâturage. 

Il suffit de chercher à améliorer l'un et l'autre, tâche facile, 
que la certitude du débouché rend singulièrement intéressante. 

Avec le bœuf, le mouton, la chèvre, le porc, la volaille existent 
partout dans la grande île. Le mouton à grosse queue, très abon- 
dant sur les plateaux de l'intérieur, est de qualité inférieure. Sa 
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laine ou plutôt son poil est impropre à l'industrie; sa chair est 
fade ; c'est une espèce à modifier complètement par des croise- 
ments. La chèvre est de bonne qualité; le porc est excellent. Les 
volailles, enfin, principalement le canard et Toie, sont belles. 
Leur exportation sur la côte d'Afrique où Toie et la dinde sont 
rares, donne un bénéfice de 400 pour 100. 

Des essais d'élevage de chevaux et d'ànes ont été tentés égale- 
ment aux environs de Tananarive : une jumenterie avait été 
installée à Ampasika. Les résultats ont été médiocres : remar- 
quons qu'ils ont confirmé des expériences déjà faites en Europe 
et en Afrique. Le croisement semble devoir se pratiquer non par 
l'importation des femelles, mais par Tintroduclion dans le pays 
des mâles de race nouvelle. Sans ériger ce fait en principe absolu, 
il est sage d'en tenir compte, ne serait-ce que pour provoquer 
des expériences contraires. C'est ce qu'a fait l'Administration 
locale. La jumenterie a été supprimée, et un dépôt d'étalons créé 
à sa place a donné déjà des résultats beaucoup plus satisfai- 
sants. Toutefois, nous signalons l'élevage du cheval comme une 
tentative partielle, non généralisée encore, tandis que l'élevage 
du bœuf est pratiqué partout. 

Vous le voyez. Mesdames et Messieurs, ce sont des essais, 
toujours des essais, que la Colonie s'est imposés dès qu'elle a 
pu faire acte d'existence. Prohibant par des mesures restrictives 
le gaspillage de ses ressources naturelles, encourageant par 
d'autres leur développement, elle a mis elle-même la main à la 
pâle. Pour l'exploitation forestière encore plus que pour toute 
autre, elle a dû se montrer gardienne jalouse du patrimoine 
pour l'avenir. D'une part, en effet, pour la plantation facile de 
leur riz les indigènes avaient pris l'habitude de dévaster des 
hectares de forêts par l'incendie. D'autre part, pour l'exploitation 
des arbres, les indigènes et, il faut l'avouer, beaucoup d'Euro- 
péens, abattaient à tort et à travers et sans esprit de suite. Une 
réglementation implacable d'abord a coupé le mal dans sa 
racine : elle est et elle sera modifiée au fur et à mesure des 
besoins. Les i-essources forestières consistent-elles dans les 
essences rares ou dans les sous-produits? 

Quels que soient le nombre et la variété, la richesse et le colo- 
ris des essences rares dans la forêt malgache, il est douteux que 
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nos bois, qui rivalisent en qualité avec ceux de la Guyane et de 
TAfrique Occidentale, puissent être une source de revenus impor- 
tants pour l'exportation . Cela tient à des causes générales, et 
non particulières. 

Les bois, dits bois des îles, ont considérablement diminué de 
valeur, vous le savez, tant à cause de l'excès de production que 
de la diminution de consommation. A notre époque le pitchpin 
s'est installé partout comme mobilier des classes moyennes ; 
quant au meuble de luxe, le « modem style » a imaginé Thorri- 
ble bois peint, d'un goût déplorable, et indigne de notre vieil art 
décoratif français. N'est-il pas désolant de voir nos musées pleins 
de richesses artistiques mobilières que l'étranger vient admirer, 
et d'emprunter à ce même étranger ses productions baroques, 
fruit d'une imagination stérile et ignorante? Cette tendance a eu 
pour résultat de reléguer au second plan les bois de luxe que 
quelques amateurs seulement recherchent encore. Aussi croyons- 
nous qu'en dehors d'une production restreinte de ces essences, 
c'est par les sous-produits que la forêt malgache doit occuper 
le marché. Ils sont nombreux d'ailleurs. Les textiles d'abord, 
avec le raphia qui s'importe actuellement partout, soit sous 
forme de rabannes, soit comme fibres dans tous les pays vigno- 
bles ; ce commerce est en progression constante. Puis les gom- 
mes, avec le caoutchouc en première ligne. Les plantes latici- 
fères sont extrêmement nombreuses à Madagascar, soit comme 
arbres, soit comme lianes. Sur certains points, elles sont encore 
abondantes ; malheureusement les saignées faites par les indi- 
gènes ont bien souvent tué la plante elle-même. Plusieurs de 
nos commerçants se sont préoccupés de la replantation, et ceux 
qui ont fait leurs expériences avec des plantes originaires du 
pays, ont été bien avisés. Au lieu, en effet, de chercher à accli- 
mater péniblement des végétaux dont les qualités productives 
peuvent se modifier dans une terre et avec des conditions clima- 
tériques différentes, pourquoi ne pas avoir recours aux espèces 
locales. Des essais intéressants ont été faits dans ce sens au 
jardin de Fort-Dauphin. On s'est procuré de la graine «d'Intisy», 
ce caoutchouc du Sud dont les rameaux ressemblent à des bran- 
ches de corail vert. On les a semées, et j'ai vu à mon passage en ce 
point, au mois de février, des plantes de belle venue. Sur la côte 
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Ouest, au nord de Majunga, des boutures de « barabanja » ont 
été faites ; elles paraissent réussir. Or, vous le savez, la qualité 
du caoutchouc de Madagascar, débarrassé des impuretés que la 
négligence ou même Tastuce des indigènes y introduit, a été 
reconnue de premier ordre. Tenons-nous en donc aux espèces 
locales. Améliorons-les par une culture rationnelle, mais tachons 
avant tout de connaître leurs lois de développement, et appli- 
quons-nous à en multiplier les plants. 

Avec les caoutchoucs qui ne comprennent pas moins de vingt 
espèces viennent les gommes copals, les résines telles que le 
ramy, le dinty, Tharongana, etc. . ., toutes sauf le ramy encore 
inconnues en France, et enfin les matières colorantes que je 
vous signalais plus haut. Voilà la véritable mine à explorer : 
elle contient des richesses virtuelles que des recherches patientes 
et méthodiques mettront au jour. 

Avec ce rapide coupd'œil sur les produits forestiers, prend fin 
Texamen des ressources principales de Madagascar. Si les pro- 
duits existent, encore faut-il avoir le moyen de les exploiter, et 
les débouchés nécessaires à leur embarquement. Il me reste 
donc à vous parler. Mesdames et Messieurs, de la question de 
la main-d'œuvre, des voies de communication et des ports 
d'embarquement . 

La main-d'œuvre, nous venons de le voir pour l'exploitation 
minière, est un des grands problèmes de la mise en valeur de 
Madagascar. Il s'accuse par le simple examen d'une carte. Alors 
en effet qu'une agglomération considérable signale les plateaux 
de rimerina et du Betsiléo, dans le reste de l'île, sauf quelques 
rares vallées, les villages sont très clairsemés ; sur une popu- 
lation totale de 3.500.000 habitants, Tlmerina et le Betsiléo, bien 
que représentant en superficie à peine le dixième de l'île, con- 
tiennent 1.500.000 habitants. Vous voyez d'ici les conséquences 
au point de vue commercial d'abord. Importation inférieure de 
moitié à ce qu'elle devrait être, exportation nulle, l'agglomération 
de population existant loin des côtes et les prix de transport 
étant considérables. 

Au point de vue industriel et agricole mêmes conséquences ; 
de plus les terres de premier ordre sont dans les régions basses, 
c'est-à-dire là où la main-d'œuvre est plus rare. 
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Pour obvier à ce manque de bras dans certaines régions, frappé 
aussi des qualités colonisatrices du Ho va, le Gouverneur général 
a essayé par des mesures d'encouragement, telles que dispenses 
d'impôts, concessions de terres, etc., de provoquer vers les 
régions occupées par nos colons un courant d'émigration. Ce 
courant, nous n'en doutons pas,sera singulièrement favorisé par 
la création du chemin de fer. Car, si le Hova, avide de gain, 
n'hésite pas à le chercher ailleurs, il recule devant l'éloignement 
qui lui interdit le retour au moins une fois par an dans la 
maison ancestrale. Les craintes de la maladie, de la mort, loin 
du tombeau familial seront atténuées par la possibilité d'un 
retour rapide. Les mesures prises jusqu'ici ont eu néanmoins un 
commencement de succès. Toutefois, il en est de la main- 
d'œuvre comme de toutes les questions entre Européens et indi- 
gènes. La personnalité de l'employeur, son expérience du paj's, 
sa connaissance de la langue déterminent souvent à l'accompa- 
gner des gens qui ne marcheraient pas avec d'autres. Que de fois 
n'avons-nous pas eu à vaincre par une persuasion patiente les 
résistances d'indigènes qui refusaient un engagement. Et que de 
fois aussi, en sondant par une série de questions le fonds de ces 
résistances n'ayons-nous pas entendu des réflexions de ce genre : 
« Nous irions bien avec lui, Monsieur, mais voyez donc comme 
il est grave ; il doit avoir bien mauvais caractère, il ne rit 
jamais î » Une bonne plaisanterie a souvent tranché de petites 
difficultés, en tout pays du monde d'ailleurs, car Cyrano devant 
Arras ne fait pas marcher autrement ses cadets, à la Porte-Saint- 
Martin du moins. 

Tout ceci vous explique, Mesdames et Messieurs, pourquoi et 
comment l'administration est obligée de s'immiscer, bien malgré 
elle souvent, dans les engagements. L'homme est loin d'être 
parfait, et les armes que la législation fait défensives à son 
profit, il cherche très naturellement à les transformer en offen- 
sives. Voilà pourquoi la première réglementation de la main- 
d'œuvre, bien que conçue dans l'esprit le plus libéral pour 
l'employeur comme pour l'employé, dût être reptise et revisée à 
la suite d'abus ; quelques employeurs s'estimant bien protégés 
étaient rapidement devenus protecteurs et protégeaient à leur 
tour l'employé, moyennant caution bien entendu. Le mal fut 
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coupé net et la nouvelle réglementation assurera davantage les 
droits respectifs des uns el des autres, en affirmant les devoirs 
de tous, envers la colonie . 

Heureusement du reste, les grandes entreprises à préconiser 
actuellement, telles que Télevage, n'exigent pas une main-d'œu- 
vre considérable. Une seule exploitation, celle des mines, qui a 
besoin de milliers de bras, pourrait souffrir de la situation pré- 
sente, mais il suffirait pour tout changer que le travail en fût 
rémunérateur. 

Au point de vue de la colonisation, il n'y a donc pas du côté 
de la main-d'œuvre un danger à combattre par une importation 
immédiate. Que la colonie cherche à augmenter dans certaines 
zones la population aborigène par l'introduction de races simi- 
laires pouvant faire souche, défricher et cultiver, c'est agir avec 
prévoyance ; elle y a songé, elle s'en occupe. Mais les exploita- 
tions existant ont la quantité de main-d'œuvre voulue; la régle- 
mentation et l'habitude progressive du travail en amélioreront 
la qualité. 

Le danger existerait si les grands travaux d'utilité publique, 
tels que chemins de fer, ports, etc., devaient être faits exclusive- 
ment avec la main-d'œuvre locale, ce qui ne sera pas. Pour 
mener à bien, en effet, ces grosses entreprises, la colonie s'est 
préoccupée de trouver ailleurs les bras qui lui sont nécessaires. 
Elle a envoyé sur plusieurs points des missions chargées d'étu- 
dier le recrutement des travailleurs. Elle n'hésitera pas à 
consentir de gros sacrifices pour ce recrutement, car c'est pour 
elle une question vitale, et sans toucher à ses forces vives de 
colonisation, elle assurera ses voies de communications qui lui 
sont si nécessaires . 

Madagascar en effet, au lendemain de la conquête, était abso- 
lument dépourvu de routes. Péniblement le corps expédition- 
naire avait tracé le sentier muletier qui avait permis de con- 
centrer à Andriba les approvisionnements de la colonne légère. 
En dehors de cette piste, aucune voie praticable n'existait : 
l'insurrection fit éclatera nouveau cette triste vérité. Que de mal, 
que de peines ont eu nos malheureux soldats pour ravitailler 
le réseau des postes, au fur et à mesure que les mailles s'élar- 
gissaient et s'éloignaient de Tananarive. Dès l'arrivée du général 
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Galliéni, tout le monde se mit à l'œuvre. Jusqu'aux postes les 
plus reculés, Télan se communiqua. Le chef avait dit : « Il faut 
des routes », et partout il y eut des routes. Certes, elles étaient 
loin d'être construites suivant les règles de Tart. Des coudes 
brusques, des montées trop rapides, des remords de tracé, déno- 
taient l'inexpérience des conducteurs improvisés, mais on pou- 
vait passer partout, les vivres pouvaient aller partout. Je vous 
avoue que nous autres vieux Malgaches d'autrefois, si souvent 
embourbés dans les fondrières d'antan ou chancelants jadis sur 
les troncs d'arbres jetés par dessus les torrents, nous appréciâ- 
mes le changement. Il fallait voir avec quel zèle chacun poussait 
son tronçon de chemin : il y avait un plaisir touchant à suivre 
le sergent qui dans un coin perdu vous initiait à sa route, vous 
montrait les talus gazonnés et la bordure garnie de plantations. 
Remarquable résultat, si l'on songe qu'il fut atteint en 18 mois, 
en utilisant la force brutale d'une masse qui, fanatisée et armée 
contre nous la veille, avait besoin pour être définitivement 
domptée, de sentir momentanément le joug implacable du 
travail forcé. 

En même temps, sous la direction habile du colonel Roques, 
la route de Tamalave savamment et solidement établie se déve- 
loppait, tandis que celle de Majunga était tracée et terrassée de 
Tananarive à Mavetanana, grâce à l'entraînante impulsion du 
colonel Lyautey. 

Les voiries de Tananarive et des grands centres étaient étu- 
diées : de larges voies aéraient les foyers pestilentiels des ancien- 
nes agglomérations ; des promenades, des jardins remplaçaient 
des cloaques ; un hôpital malgache était créé à Tananarive, des 
dispensaires établis partout. Un institut Pasteur fonctionne 
maintenant, la vaccination se fait régulièrement ; une commis- 
sion d'hygiène opère dans chaque ville ; une maternité est en 
voie d'achèvement dans la capitale. La France ne justifie-t-clle 
pas sa conquête aux yeux des indigènes, en leur donnant à 
larges mains, la civilisation ? 

C'est pour mettre en train de nouveaux travaux, et donner 
l'impulsion décisive à la jeune et déjà vigoureuse colonie, qi^e 
notre Gouverneur général repart demain avec ses collaborateurs. 
Il emporte avec lui, vous le savez, Mesdames et Messieurs, Tou- 
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tillage économique qu'il avait jugé indispensable à la mise en 
valeur du sol malgache. Approuvant sa façon de voir, le Gouver- 
nement et les Chambres lui ont accordé les crédits demandés . 
Le projet comprend en première ligne le chemin de fer : l'étude 
du pays que nous venons de faire ensemble vous a convaincus 
de son importance capitale. C'était pour l'intérieur une question 
de vie ou de mort : la stagnation commerciale et industrielle 
persistant en dépit de tous les efforts, ou la brusque expansion 
de forces vitales contenues dans un espace trop restreint. 

Alors que des projets divers s'élaboraient et se discutaient, 
alors qu'entre gens convaincus de l'importance du résultat final, 
des scissions se produisaient en faveur de tel ou tel tracé, 
Tananarive attendait impatiemment la solution. Que lui impor- 
tait le point d'où devait venir la vie, pourvu qu'elle pût venir ! 

Le tracé du colonel Roques, ratifié par le Comité des Travaux 
publics des Colonies, a été adopté. Ce tracé comprend l'établis- 
sement d'une voie ferrée de Tananarive à Riverana à hauteur 
d'Andevorante, et de ce point à Tamatave l'utilisation des lacs 
et cours d'eau qui longent la côte Est par un canal connu sous 
le nom des Pangalanes. 

Ce canal construit par la Société des Messageries Françaises 
pourra être établi de Fénérive à Mananjary. Il doit rendre à 
la navigation les plus grands services, car il reliera les estuaires 
des diflFérents fleuves de la côte Est, tous impraticables du côté 
de la mer, à cause des barres. Le tronçon Ivondrona-Andevorante 
est actuellement livré au delà de l'isthme d'Ampanotomaizina. 

ies travaux de la voie ferrée vont être commencés : nous 
pouvons être sûrs qu'ils seront activement et rondement menés ; 
je sais par expérience, ayant travaillé sous ses ordres, que le 
colonel ne laisse pas traîner la besogne. 

Parmi les autres travaux compris dans le projet d'ensemble, 
figurent également ceux destinés à faciliter la navigation. Les 
ports de Madagascar, étant donné le développement considéra- 
ble des côtes, ne sont pas nombreux. Cela tient principalement 
à la configuration de l'île. La côte Est reçoit directement la 
houle du large : elle remue et bouleverse les sables d'alluvion 
qui formant le rivage, déplaçant les estuaires des rivières, creu- 
sant des lagunes, formant partout sur le littoral même une 
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barre infranchissable, et au large un ressac qui met en danger 
les bateaux à l'ancre. Il en est ainsi sur la côte d'Afrique en 
dehors de la zone protégée par File de Madagascar, à Durban, 
East-London et Port Elisabeth, où le roulis en rade est insup- 
portable. La côte Ouest au contraire, sur laquelle les terrains 
d'alluvion, augmentés sans cesse des apports arrêtés par les 
palétuviers, s'étendent sur une largeur parfois considérable, 
manque de fonds et les bateaux sont obligés de mouiller à 2 et 
3 milles de terre. Les deux côtes par suite sont plutôt inhospi- 
talières : toutefois il y existe des abri^. Les trois ports de 
Tamatave, de Diégo-Suarez et de Majunga, ménagés soit par la 
configuration du littoral, soit par les bancs de coraux, peuvent 
moyennant quelques travaux offrir aux grands paquebots et aux 
navires de guerre, d'excellents refuges. Pour le moyen cabotage, 
Vohémar au Nord-Est, Ambavatobé au Nord-Ouest, Tuléar au 
Sud-Ouest, Fort Dauphin au Sud-Est assurent aux bateaux des 
abris convenables. Mentionnons encore la bonne rade de 
Nossi-Bé. 

Faire sur tous ces points les travaux d'appontement, de bali- 
sage, de protection ou de creusement ; mettre des phares et des 
feux partout où la sûreté de la navigation l'exige, assurer enfin 
les communications télégraphiques entre ces différents points 
et Tananarive, tel est le projet d'emploi des crédits demandés 
en sus de ceux du chemin de fer. 

Quand ce programme sera réalisé ou même en voie d'achève- 
ment, une partie du problème de la colonisation sera résolue, 
et le petit colon pourra venir dans les régions saines des hauts 
plateaux, travailler et gagner facilement son existence. 

Je n'ai pas voulu encombrer et allonger encore cette conver- 
sation en vous donnant les renseignements sur les concessions, 
les formalités à remplir pour leur obtention, les passages, les 
transports et tant d'autres. Tous ceux que ces détails intéresse- 
ront pourront avoir recours au Comité de Madagascar, dont le 
président M. Charles Roux, à côté de nous sur cette estrade, 
est le vaillant défenseur des intérêts Malgaches à Marseille et à 
Paris. Grâce à sa persévérante initiative et à l'activité de son 
secrétaire général M. Delhorbe, le Comité de Madagascar a 
pris depuis trois ans une intportance coloniale effective et 
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pratique. Notre Gouverneur général a voulu reconnaître ces 
efforts en le transformant en bureau de colonisation en rapport 
direct avec l'administration de la colonie. C'est donc à cette 
source sûre, soit dans la Revue de Madagascar qui parait sous 
les auspices du Comité, soit dans ses bureaux, ou ceux de ses 
sous-comités (1) que vous pourrez trouver tous les rensei- 
gnements qui vous seraient utiles, ainsi que les publications 
officielles de la colonie. 

Puissent les faits et les arguments que je viens de vous citer, 
vous avoir attachés un peu plus encore à la cause Malgache. 
Puissent-ils surtout vous avoir convaincus, 

P Que Madagascar est un pays d'avenir ; 

2° Que les efforts de tous les services militaires et civils de la 
colonie ont tendu, solidement groupés, vers le but que leur 
indiquait son chef : 

Préparer cet avenir et en hâter Vépanonissement, 



Les vifs applaudissements qui ont accueilli la conférence 
de M. Jully se sont renouvelés lorsque M. Delibes a remer- 
cié comme suit, avec éloquence, Téminent général et son 



distingué collaborateur : 



Mesdames et Messieurs, 

Je crois que ce n'est pas trop dire que de nous reconnaître 
doublement obligés envers le général Gallieni et son éloquent 
conférencier, puisque tour à tour ils nous ont captivés par leurs 
souvenirs si vivants, et certainement instruits par l'intérêt de 
leurs communications. 

Nous sommes vraiment heureux de vous avoir entendus, 
Messieurs, affirmer à l'unisson toutes les chances de prospérité 
future de celte grande île que nos pères du xvir siècle, dans 

(Ij La section de Marseille Cbt à lu Société de Géographie. 



3S REŒPnON DU GENERAL GALLŒNI 

leurs patriotiques espérances, qualifiaient déjà dn beau nom 
de « Nouvelle France ». et que nos fils, s'ils savent se conformer 
aux conseils de votre profonde expérience, compteront sans 
doute pour une des plus riches provinces de la mère-patrie. 

Votre conoenation. comme vous rappelez trop modeste- 
ment, M. Jully, est une étude des plus substantielles, un véri- 
table traité sur la matière, permettez-moi la définition, un 
guide sur de Témigrant à Madagascar. Vous ne vous êtes pas 
borné. Monsieur, à décrire la physionomie extérieure de la con- 
trée, à énumérer les ressources qu'elle offre à qui saura l'exploi- 
ter. Bien plus: toutes les questions qui sollicitent justement 
Tattention de l'économiste et de Thomme d'Etat, telles que la 
situation politique et sociale du pays. Tagriculture. l'industrie, 
le commerce, Texploitation forestière et minière, etc., vous les 
avez examinées sous leurs faces diverses, et avec une rare impar- 
tialité, disant le bien et le mal, n'exaltant pas outre mesure les 
ambitions, sans décourager les bonnes volontés, les fructueuses 
énergies. 

Vous n'avez rien oublié. Monsieur, rien, sinon par excès de 
modestie la part d'honneur qui vous revient dans cette délicate 
enquête. 

Un tableau si complet, si lumineux, comporte de nombreux 
enseignements qui ne sauraient échapper aux intéressés. Pour 
moi. Monsieur, qui ne suis qu'un profane en ces matières 
techniques, il me semble du moins permis de conclure, d'une 
manière générale, à quelles conditions et avec quels instru- 
ments la fortune coloniale peut se conquérir et se développer. 
De votre exposé si bien documenté, justifié par des preuves 
irrécusables, il ressort clairement pour tous, si je ne me trompe, 
que Madagascar, et aussi toutes les colonies, ont besoin, pour 
prospérer, d'administrateurs expérimentés, de colons laborieux 
et persévérants, de capitalistes probes et intelligents. Si riche 
que soit une terre, si généreuse que soit la nature d'une contrée, 
il faudra toujours le travail et le savoir-faire des hommes pour 
féconder et utiliser ces premiers éléments de fortune. . 

Il ne s'agit donc plus désormais d'envoyer dans ces régions 
lointaines, comme on Ta fait trop souvent dans le passé, les 
inutiles, les incapables, les non- valeurs de la Métropole, les fils 
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de famille, c'est-à-dire les fils qui embarrassent leurs familles... 
Nos puissants voisins d'Outre-Manche l'ont toujours entendu 
autrement : a Rien de trop bon pour les colonies » ; c'est leur 
maxime, et ils n'ont eu qu'à se louer de leur méthode de 
sélection. 

Cette méthode éprouvée commence à être comprise et prati- 
quée par la France. Vous en êtes vous-même, Général, l'affir- 
mation éclatante, vous qui avez, toujours et partout, si large- 
ment prêché d'exemple, et prouvé par le fait qu'un vaillant 
capitaine peut être doublé d'un grand administrateur. 

Vous tous aussi, Messieurs, que le Général se plaisait à procla- 
mer tout à l'heure ses dévoués collaborateurs et dont je voudrais 
à mon tour saluer chaque nom, vous nous prouvez dans des 
rangs divers, mais avec le même patriotisme, que notre pays 
possède une légion d'hommes d'élite, dignes serviteurs de la 
cause coloniale. Puissiez- vous former à votre école des émules, 
des imitateurs qui continuent vos traditions I La France ne 
vous en sera jamais assez reconnaissante. 

Puisque vous allez, Général, retourner poursuivre votre œuvre 
si glorieusement commencée, permettez-nous de vous accom- 
pagner de nos meilleurs vœux, et d'espérer saluer des mêmes 
sympathies votre retour I 



Dans l'intervalle des discours, la musique a joué plusieurs 
morceaux de son répertoire et lorsque, la séance levée, le 
Général est parti en voiture, avec M^e Gallieni et ses officiers 
d'ordonnance, il a été l'objet d'une chaleureuse manifesta- 
tion de sympathie de la' part des assistants et d'une foule de 
curieux massée devant la Bibliothèque de la Ville. 

Le général Gallieni s'est embarqué le lendemain pour 
Madagascar, à bord du Natal, des Messageries Maritimes. 
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Messieurs, 

L'année dernière, lorsque vous vous êtes réunis, à pareille 
époque, en Assemblée générale, nous avons eu le plaisir de vous 
exposer la marche heureuse que le Comité avait suivie pendant 
Texercice écoulé. Nous avons aujourd'hui la profonde satisfaction 
de vous faire connaître que ce mouvement a continué à se déve- 
lopper et que l'autorité morale, comme l'importance numérique 
et l'utilité de notre Société, n'ont cessé de grandir durant l'exer- 
cice qui vient de prendre fin. 

Bureau de Colonisation. — Son utilité s'est affirmée et son 
nom s'est répandu avec succès dans le public, parce que le 
Comité a eu à cœur de remplir dignement la mission qui lui avait 
été confiée par le Gouverneur général, celle de servir de bureau 
de colonisation, de renseigner pratiquement les émigrants, de 
les aider de ses conseils, et de contribuer par là au développement 
économique de la Colonie. Nous nous sommes acquittés de notre 
mieux de notre tâche, trop heureux si nous avons pu ajouter de 
la sorte notre pierre au grand édifice dont le général Gallieni a 
été l'architecte. 

Messieurs, notre bureau de colonisation a reçu, du i^'juin de 
Tannée dernière au 15 mai de cette année, environ 450 lettres et 
400 visites de personnes désireuses d'avoir des renseignements 
sur Madagascar. Huit cent cinquante émigrants, colons ou com- 
merçants se sont donc adressés à notre office en l'espace d'une 
année ; car, nous ne comprenons dans ce chiffre que les pre- 
mières lettres et les premières visites de quantité d'émigrants qui 
ont continué, par la suite, à rester en relations avec nous. 
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Il a été répondu à toutes ces lettres, il a été donné satisfaction, 
dans la mesure du possible, à toutes les demandes qui diffèrent 
d'ailleurs beaucoup entre elles de caractère et d'intérêt. 

On peut diviser les questions traitées dans cette correspon- 
dance ou ces entretiens en plusieurs catégories : 

10. — Renseignements généraux ; 

2°. — Renseignements particuliers. Questions précisées. 

30. — Capitaux. Propositions d'associations. 

4*^. — Demandes et offres d'emplois. Professions diverses. 

1°. — Les demandes de renseignements généraux sont, il va 
de soi, les plus nombreuses : 350 en chiffre rond. Le régime des 
concessions, les passages gratuits, les cultures à entreprendre, 
les commerces possibles, le climat, le service militaire, les voies 
de communication sont les points sur lesquels nos correspon- 
dants désirent le plus fréquemment être éclairés. Nombre d'entre 
eux nous prient même parfois de leur envoyer, d'un seul coup, 
pour employer leur expression « tous les renseignements qu'on 
peut avoir sur Madagascar ». A ceux-là, notre petit Guide de 
l'Emigrant, qui a toujours été bien accueilli, leur donne ample- 
ment les informations nécessaires. 

Les mines ne sollicitent plus autant qu'autrefois l'attention du 
public. On nous demande peu d'indications sur ce sujet. Les 
nouvelles découvertes qui viennent d'être faites dans l'Ile vont, 
sans doute, donner un nouvel élan à ces exploitations. Les 
questions de bibliographie, en revanche, sont traitées dans beau- 
coup de lettres. Il faut noter aussi les visites des employés engagés 
dans la colonie ou même des fonctionnaires récemment nommés, 
qui viennent se documenter chez nous, et nous demander des 
indications sur le voyage, l'hj^giène à observer, les vêtements à 
emporter, etc. 

En ce qui concerne la colonisation proprement dite, nous 
sommes obligés de faire, à tou8 ceux qui appartiennent à cette 
première catégorie de correspondants (renseignements géné- 
raux), une réponse trop souvent identique, qui consiste à les 
détourner de leurs projets, vu l'insuffisance de leurs ressources. 
La plupart même n'ont point de ressources du tout. Ils sont nom- 
breux, en effet, ceux qui s'imaginent qu'on peut aller coloniser 
sans le moindre capital, et que le Gouvernement se charge de 
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fournir tout ce qu'il faut : terres, argent, outils, sans compter le 
passage, bien entendu. 

Ceux qui n'ont pas toutes ces illusions sont persuadés, du 
moins, qu'il suffit de posséder le capital nécessaire pour la tra- 
versée et pour Tobtention d'une concession, soit de 5.000 à 
ô.ooofrancs. C'est à ceux-là que nous rendons plus particulière- 
ment service en leur montrant l'état des choses sous son véritable 
aspect, et en les arrachant à une erreur qui leur serait funeste, 
ainsi qu'à la Colonie. 

2**. Nous avons reçu de nos collègues ou de personnes 
étrangères une centaine de lettres ou de visites relatives à des 
renseignements plus précis, visant des questions particulières, 
la plupart d'ordre commercial et fort intéressantes. 

Ainsi, M. C***, agent maritime, nous a demandé à être mis en 
relations avec les Sociétés susceptibles de lui fournir du fret pour 
Madagascar, par vapeur ou par voilier. Nous lui avons donné 
satisfaction et il a pris utilement contact avec les maisons 
indiquées. 

Nous avons fourni, dans ce même ordre d'idées, des indica- 
tions détaillées sur les grands travaux de Madagascar, à l'un de 
nos collègues du Nord, pour lui permettre de prendre des 
mesures en vue du transport des matériaux nécessaires à ces 
travaux. 

Grâce à l'obligeance de M. le lieutenant- colonel Roques, 
directeur des travaux publics, nous avons pu, d'ailleurs, 
éclairer les entrepreneurs eux-mêmes sur les conditions dans 
lesquelles ces travaux seront exécutés. M. H*** a été renseigné 
de la sorte, récemment, au sujet de la fourniture des traverses 
qu'il se propose de faire pour le chemin de fer. 

Plusieurs grandes maisons de commission nous ont demandé 
de leur exposer la situation commerciale de la Colonie, princi- 
palement au point de vue des importations, afin de leur permet- 
tre déjuger si elles auraient intérêt à créer des comptoirs. Nous 
leur avons répondu d'une manière très complète, non sans les 
mettre en garde contre la concurrence qu'elles rencontreraient, 
particulièrement à Tamatave. Une filature de l'Est nous a inter- 
rogés sur un objet analogue. 

Nous ne nous bornons, pas du reste, à renseigner les négociants, 
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et quand ils le désirent, nous nous empressons de leur procurer 
des débouchés, de les mettre en rapport avec les maisons établies 
dans rile, de leur trouver des représentants dans la Colonie. 
Nous l'avons fait, par exemple, pour M. D***, minotier à Mar- 
seille, pour une usine de carbure de calcium, désireuse de pro- 
pager l'éclairage à l'acétylène à Madagascar, pour une maison 
qui prépare un fébrifuge réputé, pour une Compagnie dont les 
produits alimentaires sont d'une consommation extrêmement 
pratique aux Colonies, etc. Nous nous disposons à en faire autant 
pour une fabrique de cordages et de bâches et pour d'autres 
industries. 

Nous avons eu l'occasion de recommander la maison d'un de 
nos collègues à des commissionnaires étrangers qui désiraient 
acheter des semences de caoutchouc ; de mettre en relations avec 
la direction des travaux publics le représentant d'une fabrique 
d'explosifs qui se propose d'étendre ses débouchés à Madagascar. 
Nous avons également pu satisfaire plusieurs futurs colons qui, 
avant de se décider au départ, désiraient avoir un entretien avec 
M. le chef de service de l'agriculture. M. le directeur du service 
de l'enseignement, qui vient de donner, aux regrets de tous, sa 
démission, s'est mis, de son côté, très aimablement à notre 
disposition. 

Nous avons renseigné plusieurs médeciens ou pharmaciens, et, 
spécialement, un chirurgien-dentiste, qui paraît résolu à aller 
s'établir à Tananarive. Et un certain nombre de candidats au 
doctorat en droit sont venus se documenter auprès de nous sur 
des questions touchant, pour la plupart, aux travaux publics et 
à la main-d'œuvre. 

En outre, nous avons remis des lettres d'introduction auprès 
de nos délégués, ou des autorités de la Grande-He, à beaucoup 
d'émigrants sérieux qui nous étaient recommandés ou se recom- 
mandaient à nous par leurs mérites. 

y. Nous avons classé dans une catégorie spéciale toutes 
les demandes relatives à la colonisation qui nous ont paru dignes 
d'être retenues, par cette raison que les intéressés disposaient 
de capitaux. 

Il y en a près de cinquante. Sur ce chiffre, plus de trente se 
rapportent à de petits capitalistes possédant de 5.000 à 25.000 fr. 
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Aussi ne pourrions-nous que dissuader de leurs entreprises ceux 
qui nous ont adressé ces demandes , si nous n'avions la ressource 
de leur proposer des associations, de les mettre en rapport les 
uns avec les autres. 

■ 

C'est ce que nous avons fait également, au surplus, pour une 
quinzaine de personnes possédant des capitaux variant de 30.000 
à 50.000 fr. Nous les avons mises en relations entre elles, et 
nous avons tout lieu de penser que certaines de ces combinaisons 
ont abouti. Malheureusement, les résultats de nos efforts nous 
échappent souvent, en raison de la négligence que mettent nos 
correspondants à nous informer de la suite donnée à leurs 
projets. 

Certaines affaires, quatre à cinq environ, dans lesquelles des 
capitaux plus importants, variant de 50 à 100.000 fr. étaient en 
jeu, ont attiré particulièrement notre attention. 

M. Ph. R***, de Paris, a l'intention de gprouper un certain 
nombre de familles et d'aller tenter avec ce syndicat une entre- 
prise de colonisation à Madagascar. Il se propose de faire, avant 
toute installation, un voyage d'études dans l'Ile. Nous l'avons mis 
en rapport avec plusieurs personnes désireuses d'émigrer et 
disposant de capitaux. 

Nous avons classé dans cette même catégorie, les demandes 
de colons déjà installés qui, n'ayant pas suffisamment de capitaux 
pour assurer le rendement de leurs concessions ou propriétés, 
nous ont priés de leur servir d'intermédiaire et de les aider à 
trouver les capitaux supplémentaires dont ils ont besoin. 

Nous nous sommes spécialement occupés, dans cet ordre 
d'idées, de M. de B""**, colon sur la côte est, qui cherchait un 
associé disposant de 10 à 15.000 fr. et en faveur de qui nous 
avons fait de nombreux efiForts et démarches. Le cas de M* de B*** 
était en effet très digne d'intérêt, et nous sommes heureux 
d'avoir vu nos recherches couronnées de succès. 

Enfin, cette catégorie comprend certaines demandes émanant 
de jeunes gens, dont les capitaux ne seront disponibles que plus 
tard. Elles doivent donc être réservées pour l'avenir. 

Puisque nous traitons le chapitre de la colonisation, nous ne 
voulons pas omettre d'indiquer que si nous avons pu donner des 
renseignements exacts sur les terrains délimités, où les colons 
sont en mesure de s'installer promptement, c'est au Gouverne- 
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ment de la Colonie que nous le devons. M, le général 
Pennequin nous a, en effet, adressé au commencement de 
cette année, de nombreuses cartes très détaillées et fort bien 
présentées, où toutes les concessions accordées jusqu'à ce jour 
sont repéréas, de même que les lots de colonisation reconnus et 
mis à la disposition des émigrants. Ces cartes, rendent journel- 
lement, commes les notices topographiques qui les complètent, 
de précieux services à la cause de la colonisation, en permettant 
aux émigrants de se reconnaître en quelque sorte sur le terrain 
même, avant leur embarquement. Nous avons averti le public , 
par la voie de la presse, que nous mettions les documents dont 
il s'agit, à sa disposition dans nos bureaux. 

4**. Demandes et offres d'emplois. — Professions diverses. — 
Notre bureau décolonisation a reçu, durant cette année, environ 
250 demandes d'emploi. 

Sur ces 250 demandes, 80 sont relatives à des emplois de 
commerce, postes de comptables, gérances de comptoirs, etc. 
Et il est bien rare, pour les raisons que vous connaissez, Messieurs, 
que ces demandes reçoivent une solution favorable. Les maisons 
de commerce s'adressent de préférence, en effet, lorsqu'elles on 
besoin d'employés subalternes, aux créoles ou aux jeunes gens 
originaires de la métropole, qui sont dans la Colonie et qui ont 
l'incontestable avantage de connaître le pays, la langue, les 
indigènes, etc. — Aussi, réservons-nous plutôt nos soins aux 
quelques demandes — une dizaine environ — émanant de per- 
sonnes qui ont déjà séjourné à Madagascar et qui sont en mesure, 
par conséquent, de rendre de véritables services aux maisons qui 
les emploieraient. Nous avons recommandé ces candidats, avec une 
dizaine d'autres, dignes d'intérêt à divers titres, aux négociants 
qui nous ont chargés, de leur côté, de les aider à trouver des 
agents capables de les représenter dans la Colonie. Ainsi, nous 
sommes en pourparlers, actuellement, avec une importante maison 
d'exportation de Bordeaux, qui s'est adressée à nous et va, selon 
toute probabilité, engager pour un poste de confiance (direction 
d'un comptoir à Tananarive), le candidat que nous lui avons 
présenté. Ce candidat a déjà fait ses preuves à Madagascar. 

Les insertions que nous faisons gratuitement dans la Rev>ue de 
M[idn(jascar, en faveur de ces postulants, sont d'ailleurs un 
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excellent moyen de publicité et ceux de nos lecteurs qui sont 
colons, industriels ou commerçants, nous prient souvent de les 
mettre en rapport avec telles ou telles personnes dont il est 
question dans ces insertions. 

Quarante demandes ont trait à des emplois agricoles, direc- 
tions d'exploitation, gérances de domaines, surveillances d'éle- 
vages, emplois de vétérinaires, etc. Sur ce chiffre, seule une 
quinzaine de demandes méritent d'être retenues, et nous nous 
efforçons d'y donner satisfaction. 

Nous avons eu le plaisir de trouver, à la fin de l'année dernière, 
une situation de ce genre pour l'un de nos correspondants, dans 
une des Sociétés agricoles qui ont entrepris la colonisation de 
Madagascar. Le jeune homme dont il s'agit, et qui est "devenu 
notre collègue, occupe actuellement son emploi. Nous avons 
d'ailleurs adressé plusieurs candidats à cette même Société. 

Une centaine de demandes, enfin, émanent de personnes qui 
ne précisent pas ce qu'elles veulent et qui se contenteraient de 
n'importe quel emploi. Bien que ces demandes laissent le champ 
libre aux recherches, ce sont les plus difficiles à satisfaire, car 
seules les spécialités professionnelles ont des chances d'être bien 
accueillies. 

Les artisans, ouvriers spécialistes, travailleurs du bois et du 
fer, se sont, du reste, adressés à nous en assez grand nombre. Le 
« bâtiment », en particulier, est très enclin à l'émigration, et 
nous avons eu à enregistrer un nombre relativement considérable 
de demandes ayant trait aux diverses professions qui s'y ratta- 
chent. Ainsi, î4 charpentiers-menuisiers, 3 maçons, 3 dessina- 
teurs, 2 peintres, 3 ouvriers de l'industrie du fer ont sollicité des 
engagements. Il faut noter aussi six entrepreneurs et quatre 
architectes qui nous ont demandé certains renseignements sur 
les conditions dans lesquelles ils pourraient exercer leur métier 
à Madagascar. Deux serruriers, 3 briquetiers-tuiliers, 4 terrassiers 
nous ont également demandé du travail. 

D'une manière générale, il y a, malheureusement peu d'en- 
couragements à donner à ces artisans ou ouvriers, mais pour 
ceux qui ont quelques capitaux leur permettant de s'établir 
à leur propre compte, il serait désirable que le Gouvernement 
de la Colonie pût nous tenir, d'une manière suivie, au courant 
des différents travaux qui se préparent dans les villes de Mada- 
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gascar et nous édifier par là sur les chances de travail et de réussite 
réservées à ces catégories si intéressantes de petits industriels. 

Nous ferons la même remarque et nous formulerons le même 
desideratum en ce qui concerne les autres professions. 

Nous avons, en outre, fourni des éclaircissements à quelques 
industriels qui se proposent d'installer à Madagascar qui, des 
moulins, qui, une distillerie, qui, une tannerie, qui, une poterie, 
qui une fabrique de fours, etc. , etc. 

Une mention spéciale doit être accordée aux conducteurs de 
travaux de voirie, opérateurs, métreurs, etc., ainsi qu'aux méca- 
niciens, car grâce au vote tant désiré qui a doté la Colonie d'un 

chemin de fer, il nous est devenu plus aisé de rendre service à 

* 

cette catégorie de travailleurs. Nous avons, en effet, avec l'assen- 
timent de M. le lieutenant-colonel Roques, constitué un dossier 
de demandes d'emploi^ que nous avons transmis à la direction 
des travaux publics, après avoir pris des renseignements sur la 
moralité et la capacité des candidats. Nous avons tout lieu de 
penser que la plupart de ces demandes recevront, de la sorte, 
satisfaction. 

Telle a été, Messieurs, la marche qu'a suivie l'office de colonisa- 
tion du Comité de Madagascar, pendant la première année de son 
fonctionnement. Nous pensons avoir mis le temps à profit et 
avoir été utiles, dans la mesure de nos forces, à bien des émi- 
grants, par conséquent à la Colonie elle-même. Nous ne ména- 
geons, d'ailleurs, pas nos efforts pour accroître encore l'impor- 
tance de cet office et servir, par là, d'une manière de plus en 
plus féconde, l'intérêt général de la grande Ile. 

Bureau de vente. — Messieurs, nous avons continué à 
jouer le rôle d'intermédiaire entre la Colonie et le public, pour 
la vente des publications officielles, dont le dépôt a été constitué 
dans nos bureaux. Le total des ventes que nous avons faites de 
ce chef, du i^*^ juin 1899 au 15 mai 190O1 a atteint déjà une 
certaine importance. « L'Annuaire de Madagascar » et les 
« Notes, Reconnaissances et Explorations » figurent pour la 
plus grande part dans ce chiffre. Nous venons, de plus, de rece. 
voir par les soins de M. le commandant Debon, une provision 
considérable de cartes au 1/500.000, au i/ioo.ooo et au 
1/2.500.000 qui sont destinées à être vendues tant au siège même 
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du Comité, que chez les libraires-cartographes de Paris et de la 
province. Cinq cents exemplaires du nouvel itinéraire de Tama- 
tave à Tananarive ont été joints à cet envoi. Cet itinéraire a été 
aussitôt mis en vente dans notre pavillon de l'Exposition. 

Publications du Comité. — a) Guide de rÉmigrant. — 

Votre Conseil, Messieurs, s'est efforcé, d'autre part, de répandre 
la connaissance des choses malgaches par ses publications pro- 
pres, et il met en ce moment la dernière main à la refonte du 
petit c( Guide de VEmigrant à Madagascar », publié pour la 
première fois en 1898, avec le concours de l'Union coloniale. 
Ce nouveau guide, pour lequel les hommes qui connaissent le 
mieux les besoins et les intérêts du colon à Madagascar, nous 
ont accordé leur collaboration, sera conçu dans une forme encore 
plus pratique que le précédent, de manière à rassembler, sous un 
petit volume, toutes les indications nécessaires à ceux qui vont 
s'embarquer, et à leur apprendre sûrement tout aussi bien ce 
qu'ils peuvent entreprendre avec confiance que ce qu'ils doivent 
négliger, sous peine d'insuccès. 

b) Revue de Madagascar — L'organe du Comité de 
Madagascar, qui a été transformé selon les indications données 
à l'Assemblée générale de l'année dernière en « Revue de 
Madagascar », est devenu le moyen de propagande le plus effi- 
cace que nous ayons actuellement entre les mains. Votre Conseil 
espère, Messieurs, que vous approuverez la direction qu'il a 
donnée à ce périodique, dont la première année d^existence vient 
de s'achever, précisément avec le numéro du mois dernier, sans 
que le succès qui l'a acceuilli à son apparition se soit démenti un 
seul instant. 

Notre Revue tient présentement une place remarquée dans le 
monde déjà fort peuplé des périodiques coloniaux, et nous avons 
reçu le témoignage flattem: de sa réussite non seulement par 
l'approbation écrite ou verbale de nos lecteurs, mais encore, ce 
qui est une preuve matérielle, par le nombre des abonnements 
que nous avons enregistrés dans l'espace d'une année. Ces abon- 
nements, qui n'atteignaient que le nombre d'une vingtaine au 
temps de l'ancien Bulletin, se sont élevés à plus de 90 depuis la 
transformation de notre organe. Et nous devons ajouter que 
la Revue, dont nous faisons le service gratuit à tous nos mem- 
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bres, a pesé d'un poids considérable sur les adhésions qui ont 
été envoyées au Comité depuis un an. 

Nous nous sommes, d'ailleurs, imposé des sacrifices pour 
assurer à la Revue la place qu'il était désirable de lui voir occuper: 
les gravures qui accompagnent certains articles sont d'une exécu- 
tion précise et artistique qui a exigé des soins minutieux, partant, le 
choix d'un graveur habile. Mais nous ne nous dissimulons pas que 
si nous avons réussi dans notre tâche, c'est grâce surtout au con- 
cours siprécieux que nous ont prodigué nos dévoués collaborateurs! 
Ce sont, ces collaborateurs, en première ligne, MM. Grandidier 
père et fils, MM. Jully, Prudhomme, Gautier, Dumeray, Depincé, 
Bénévent, Duchesne, etc., ainsi que les anonymes, que votre 
Conseil vous propose de remercier en leur adressant ici le témoi- 
gnage de notre profonde reconnaissance. 

Messieurs, nous devons de particuliers remerciements à nos 
aimables collègues M. le Secrétaire général Lépreux J M. l'Ad- 
ministrateur Julien, Chef du Bureau de la Presse de Tananarive, 
et M. René Fournier, Chef du Bureau delà Colonisation, — 
nous avons le plaisir de voir M. Fournier aujourd'hui parmi nous 
— qui n'ont pas cessé, malgré le travail absorbant dont ils sont 
surchargés, d'alimenter notre publication par l'envoi régulier de 
correspondances, articles, relations, documents et informations 
de toutes sortes. Cette collaboration assidue nous a permis de 
donner à la seconde partie de notre publication un caractère 
documentaire qui est, nous le savons, très apprécié de tous les 
colons, commerçants, industriels, lecteurs de la Revue. 

Le Gouvernement général de la Colonie nous a donc apporté 
une aide considérable, non seulement en maintenant les relations 
que nous entretenions depuis longtemps déjà avec le Bureau de 
la Presse de l'État-Major, mais encore en invitant toue les chefs 
de provinces ou de territoires à 'se mettre directement en relations 
avec nous et à nous envoyer périodiquement pour la Revue des 
études sur leurs circonscriptions respectives. 

C'est à la suite des instructions auxquelles nous faisons allusion 
et qui ont paru au Journal officiel de la Colonie, que nous 
avons reçu des documents tels que l'article si instructif de 
M. Titeux sur « L Elevage dans la province de Diégo-Suarez », 
{ ublié dans nos numéros d'avril et de mai dernier. Aussi exprime- 
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rons-nous notre gratitude au Gouvernement général, qui a eu 
cette bienveillante inspiration, en même temps qu'à tous les 
officiers ou fonctionnaires qui se sont faits, avec tant d'empressé 
ment, nos très utiles collaborateurs. Nous faisons le vœu que ce 
travail en commun se prolonge longtemps. 

Et, puisque nous en sommes à des souhaits, nous souhaiterons 
de donner de plus, très vivement, que notre budget nous 
permette bientôt plus d'étoffe encore à notre publication, d'aug- 
menter son volume, afin de pouvoir insérer dans chacun de ses 
numéros plus d'articles de fond qu'ils n'en comportent actuelle- 
ment, et surtout l'intégralité des documents officiels ou des 
informations du mois, que nous sommes obligés, trop souvent, 
de tronquer ou de supprimer. 

Rappelons, en terminant, que la Revue se trouve en vente 
dans les gares de chemins de fer comme chez plusieurs libraires 
de Paris et que par les services que nous en faisons, la biblio- 
thèque du Comité s'est enrichie de nombreux échanges avec les 
périodiques français ou étrangers. On peut la consulter aussi 
dans certaines bibliothèques publiques, principalement à celle de 
l'Office colonial, avec lequel — nous saisissons volontiers cette 
occasion de le proclamer — nous sommes en excellentes rela- 
tions, grâce à la complaisance de son Directeur, M. Auricoste, et 
à l'affabilité de notre collègue, M. Noufflard. 

c) Rapport d'ensemble du général Gallienl. — Signalons, 
en outre, l'édition en deux volumes que nous avons donnée du 
Rapport d'ensemble du général Gallieni, avec la composition du 
Journal officiel. Ces deux volumes, aujourd'hui presque épuisés, 
ont été très recherchés par nos collègues, à la disposition de qui 
nous les avons mis pour le prix modique de 2 fr. 50. 

d) Autres publications. — Messieurs, l'activité de la Société 
d'édition qu'est le Comité de Madagascar ne se bornera pas à la 
publication du Guide de l'Emigrant, en ce moment sous presse. 
Aussitôt après le Guide, nous nous proposons d'éditer un ouvrage 
de linguistique pratique, un vocabulaire malgache — qui est dû 
à M. Jully et dont le prochain numéro de la Revue contiendra la 
préface. Puis, vers le mois de décembre, nous composerons un 
volume, d'une portée également fort pratique pour nos colons, 

2 
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avec la série Je monographies illustrées que M. Prudhomme a 
consacrées, dans la Revue, aux cultures de la côte est de Tlle. 
Enfin, maintenant que la souscription du Monument est 
terminée, nous allons nous occuper de la publication des anciens 
ouvrages relatifs à Madagascar, dont nous vous avons déjà 
entretenus à la dernière Assemblée générale. 

MoBum6nt. — Nous avons fait allusion, Messieurs, à l'instant 
même, au Monument commémoratif de la campagne de 1895, et 
nous revenons avec plaisir sur ce sujet pour vous informer que 
le Comité a enfin atteint, aujourd'hui, le but qu'il s'était pro- 
posé. La souscription ouverte, en vue de l'érection du Monument, 
a si bien progressé durant cet exercice qu'alors que nous ne 
possédions encore, lors de la dernière assemblée, qu'une somme 
de 58.000 francs, nous avons aujourd'hui plus de 82.000 francs. 
Le progrès a donc été de 24.000 francs. C'est là un réel 
succès, que nous éprouvons une grande satisfaction à vous 
annoncer et dont l'honneur revient, pour la plus grande part, à 
notre chère armée, toujours généreuse et fidèle au souvenir de 
ses morts. Les héros obscurs de 1895 ont été dignement célébrés 
parles troupes de 1900 et ces dernières, vous les remercierez 
chaudement avec nous, Messieurs, quand vous apprendrez qu'à 
elles seules elles nous ont envoyé un total de Dix mille francs, 
rassemblés à l'aide de souscriptions modestes de 50, 10 ou même 
de 5 centimes I 

Après l'armée, nous remercierons particulièrement un autre de 
ces généreux donateurs, M. le ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux- Arts, qui vient de nous informer qu'il mettrait à 
notre disposition une somme de Dix mille francs, le jour de 
l'inauguration du Monument. Cette subvention est considérable, 
et nous garderons une profonde reconnaissance au ministre qui 
nous l'a accordée. 

Nous n'oublierons pas non plus. Messieurs, d'exprimer notre 
gratitude à notre collègue, ^L de Lanessan, ministre de la 
Marine, qui, après nous avoir adressé son obole personnelle, 
fort importante, nous a de plus autorisés, sur notre demande, et 
dans les termes les plus bienveillants, et ainsi que l'avait fait 
déjà son collègue de la Guerre, à solliciter le concours de l'armée 
de mer pour l'œuvre patriotique que nous avons entreprise. 

Il nous est donc permis de vous dire maintenant que dès 
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que TExposition, où il figure actuellement en belle place, sera 
terminée, nous pourrons faire prendre le chemin de Tanana- 
rive au groupe si énergique et noble du sculpteur Barrias. 

Situation matérielle du Comité. — Messieurs, si nous 
jetons maintenant un coup d'œil sur la situation matérielle de 
notre Société^ nous avons lieu également d'envisager l'avenir 
avec confiance. Notre budget est dans un excellent état. Les 
adhésions, en effet, ne nous ont^pas été ménagées, si bien que le 
recensement exact de nos collègues donne le chiffre net de 800. 
Ces 800 membres se décomposent ainsi : 86 membres fondateurs, 
224 membres sociétaires, 490 membres adhérents. D'autre part, 
nous avons pu constater que peu de collègues avaient démissionné 
durant cet exercice : c'est là un résultat dont nous devons nous 
féliciter. 

Statuts. — Dans une de ses dernières séances, votre Conseil 
a décidé de compléter nos Statuts et d'y apporter quelques 
modifications qui lui ont paru essentielles. Il a établi, en pre- 
mière ligne, que dorénavant les élections du bureau n^auraient 
plus lieu que tous les trois ans, au lieu de chaque année, comme 
on l'avait fait jusqu'à présent. Ces élections annuelles qui n'ap- 
portaient jamais que de très légers changements, avaient en 
revanche Tinconvénient d'embarrasser l'administration du 
Comité d'un travail compliqué, sans profit notable pour notre 
Association. En conséquence, le Conseil qui vient d'être pro- 
clamé élu, restera en fonctions jusqu'en 1903. 

Propagande. — La propagande que nous avons faite durant 
cet exercice a été dirigée principalement, d'une part, à Mada- 
gascar même, où, grâce à nos délégués, elle a eu les effets les 
plus fructueux, d'autre part, du côté des régions industrielles de 
la France, telles que Lille, Roubaix, Tourcoing, et surtout Rouen, 
qui nous a apporté de sérieux concours. Notre Secrétaire 
général s'est rendu lui-même dans ces différents centres 
de la métropole et n'a pas eu de peine à prouver aux 
industriels qu'il a visités de quelles ressources pouvait être pour 
eux le développement d'une Société telle que la nôtre, qui sou- 
tient les intérêts des commerçants et s'efforce d'ajouter à la pros- 
périté économique de la Colonie. Le voyage que M. le général 
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Oallier.i avait fait précédemment dans le pays rouennais a 
d^aillecrs singniiéxement facilité la mission de notre Secrétaire 
général. i 

Nous noas occupons en ce moment même de la formation 
d'une section nantaise, avec le concours de deox nouveaux, 
mais déjà dévoués sociétaires qui sont établis à Nantes, et 
les sections de Bordeaux et de Lyon, récemment recons- 
tituées, nous ont promis d'agir activement dans leurs circons- 
criptions, pour }' faire de nombreuses recrues et y étendre 
rinriueRce du Comité. Quant à la section de Marseille, nous 
avons profité du voyage que M. le Président, M. le Secrétaire 
<>énéral et M. Jully y ont £ait le lo juin dernier, accompagnant 
le général Gallieni, pour réchauffer le zèle de nos amis. M. Jully 
a fait sotis la présidence du général et devant un très nombreux 
public une conférence sur la situation économique à Mada- 
gascar, qui a eu le plus légitime succès et a prouvé, une fois de 
plus, sa profonde connaissance des choses malgaches, des 
mœurs et du caractère des indigènes. Le prochain Bulletin de 
la Société de Géographie de Marseille contiendra cette confé- 
rence in-extenso. Nous la résumerons dans la Revue et nous en 
ferons un tirage à part. 

Aussi pouvons-nous espérer que nous atteindrons avant peu 
le chiffre respectable de i.ooo adhérents. 

M. Milne-Ed'wards. — Nous n'aurions donc. Messieurs, 
qu'à nous réjouir de la situation de notre Société si, en regard 
de ces bénéfices moraux et matériels, nous n'avions malheureu- 
sement à déplorer une perte à laquelle vous avez été tous, assuré- 
ment,aussi sensibles que nous-mêmes.VousavezdevinéjMessiem-s, 
que nous voulons parler de la mort du regretté M. M ilne- Edwards, 
directeur du Muséum et membre de votre Conseil. M. Milne- 
Edwards était l'un de nos plus anciens collaborateurs, et il 
n'avait cessé, malgré les occupations si nobles qui absorbaient 
et qui même ont abrégé son existence, de témoigner à notre 
Société le plus bienveillant dévouement. Il assistait régulière- 
ment à nos réunions où nous étions fort honorés de sa présence, 
et où ses avis pesaient d'un grand poids. 

Le Comité perd en lui un ami de la première heure, et gardera 
à ca mémoire, nous en sommes convaincus, une profonde recon- 
naissance. 
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Le Comité a fait déposer une couronne sur la tombe de 
M. Milne-Edwards. 

L'Exposition du Comité. — Messieurs, nous ne saurions 
achever ce rapport, sans vous dire quelques mots de la contri- 
bution que nous avons essayé d'apporter à l'enseignement de 
l'Exposition Universelle. L'exiguïté de nos crédits ne nous a pas 
permis de faire aussi grand que nous l'aurions désiré, mais nous 
avons agi dans la mesure de nos forces et nous avons surtout 
tendu à installer une exposition pratique, d'où les visiteurs puis- 
sent tirer profit. Notre exposition n'a d'autre prétention que 
d'être une « leçon de choses ». 

Ceux d'entre vous, Messieurs, qui s'y sont arrêtés un instant, 
ont pu voir de quelle manière nous avons réalisé ce programme, 
en montrant au pubUc, par un groupement de figures de cire 
ou de bois distribuées dans un décor de forêt malgache t com- 
ment on voyagea Madagascar )>. C'est une théorie de bourjanes 
qui portent des voyageurs, à l'allure habituelle, dans le tradi- 
tionnel a filanjana », suivis des bourjanes de bagages. Un « bœuf- 
porteur » ferme la marche. A la gauche s'élève une case mal- 
gache, où des colons s'apprêtent à accueillir les voyageurs. 
Plus loin, se trouvent une réduction de maison démontable, un 
mulet tout harnaché, une tente-abri, un lit de camp ; l'émigrant 
voit de la sorte, en quelques regards, non seulement ce que sont 
les transports à Madagascar, mais encore — et c'était le but à 
atteindre — dans quelles conditions d'équipement il devra s'em- 
barquer, quels vêtements spéciaux et quels objets de voyage, de 
campement on lui recommande d'emporter. 

Nous avons été d'ailleurs à même de constater que cette mise 
en scène coloniale, qui est pittoresque en même temps qu'ins* 
tructive, obtenait auprès du public tout le succès que nous en 
avions attendu. 

C'est une commission spéciale, où figuraient MM. Delacre, 
Catoire, Bigorne et Guillaume Grandidier et aux travaux de 
laquelle M. Grosclaude, commissaire de la Colonie, s'est 
beaucoup intéressé, qui présidée par votre Secrétaire général, 
a préparé l'Exposition en question. Ce sont les maisons de 
la Belle- Jardinière, Flem, Camille, Picot et Guilloux qui l'ont 



22 



ofée eti zrsuvit pon^e. ec za ern; i des ^frfrtr» de km 

â. c-icre £$^:sti<iii. L<cs ljsi et 



^::t été d'exceLents ocC^rv^niecrs^ à ctîî r:c«s drrc-os des 




X'.tre Ezpctfîrîcti se s*est pas bi-r&ée i oeffe déraonstfatian 
des £^i:Tes, Xocs t avens axaié ime carfie de coiooÎBtÎQO, 

^ — ^ m^^^rt^'^.r^.M^^nr* Am .--.^ -—«i^jjj acccTdécs ct des 

rpcq:3es od les fatnrs 
rendre cornpte de î'oaivre da Comilë, 
et preiKire en résumé toos les rensefzneoaenis sur Madagascar 
que n.us dormons en détail, par écrit oa Terbaleanent, à ceux 
qm DO^^ les dtniandenu 

Xons avons aussi établie dans la case oaîgacbe dont noiis 
parlions tout à llieixre, nn bureau de vente, où Ton peot se pro- 
curer toutes les pnblications c£cîe3es de la Colonie, cartes, 
journaux, itinéraires, etc., sans ompterles nC-tres, la Revue, le 
Guide de l'Exnigrant et les diâférents documents concernant le 
Gi^mité, entre antres une notice rédigée tout exprès et destinée 
à être distribuée gratuitement. Des collections de cartes postales 
illustrées de vues malgaches, y seront mises en vente incessam- 
ment et nous osons espérer, même, que le profit que nous reti- 
rerons de cette vente ne sera pas négligeable. 

En résumé, nous avons tenté, tout en intéressant les visiteurs en 
général, de donner une comte mais scrupuleuse instruction 
pratique à ceux qui, d'un jour à Tautre^ peuvent ^devenir des 
émîgrants. 

Au point de vue conmiercial, nous avons pensé que nous ne 
devions pas rester indifférents à la détaxe des cafés coloniaux 
et nous avons agi, de concert avec d^autres Sociétés coloniales, 
auprès des pouvoirs publics, dans le sens d'une amélioration 
du régime actuellement en vigueur. D'autre part^ nous exami- 
nons en ce moment le projet d'un enseignement colonial 
pratique qui, distribué en quelques leçons substantielles sur 
l'hygiène du colon^ les maladies tropicales, la géographie, la 
botanique^ la zoologie et la langue malgaches, donnerait aux 
futurs émigrants les notions qui leur sont indispensables. 

Telle est, Messieurs, dans ses grandes lignes, la marche 
suivie durant cet exercice, aussi bien que celle que nous 
proposons de suivre pendant l'exercice en cours . Vous le voyez. 
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nous visons un double but : seconder les efforts de nos 
collègues, être les utiles collaborateurs du Gouvernement de la 
Colonie, qui n'a pas, en tout cas — nous lui en donnons 
Tassurance — d'auxiliaires plus fidèles et plus dévoués que le 
Comité de Madagascar. 

II y a un an, Messieurs, nous avions, il vous en souvient, le 
plaisir de souhaiter la bienvenue à M. le général Gallieni, qui 
venait de débarquer en France pour y prendre un repos bien 
gagné et y soutenir les intérêts de la Colonie, dont la prospérité 
économique dépendait, vous le savez, d'un vote du Parlement. 
Le général a eu gain de cause, à la grande satisfaction de tous 
les amis de la Grande-Ile. Il y est, aujourd'hui, retourné pour 
en reprendre le gouvernement. Il va y présider aux travaux 
importants du chemin de fer et y continuer Toeuvre d'organisa- 
tion qu'il a entreprise, cette œuvre dont la patrie a le droit d'être 
fière ! Nous ne saurions mieux terminer ce rapport, Messieurs, 
qu'en vous conviant à vous associer à nous pour adresser à 
M. le général Gallieni l'expression de notre patriotique confiance 
et ITiommage de notre profond dévouement I Les vœux de tout 
bon Français ne cesseront de l'accompagner, et le Comité se 
réjouira plus que tous autres, de ses nouveaux succès. 
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française). 
Pages, administrateur-délégué de la Compagnie de Commerce et de Navigation à 

Madagascar, 11, rue Saint- Augustin, Paris. 
Pagnond, administrateur-délégué de la Compagnie lyonnaise de Madagascar, 26. rue do 

l'Arbre- Sec, Lyon. 
Poix (vicomte de), villa Catherine, Bois-Colombes. 
Panafieu (de), secrétaire d'ambassade, Bankok (Siam). 
Pannelier, 26, rue des Tournelles, Paris. 
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MEMBRES FONDATEURS 



MM«Allard (André), négociant, 16, place du Palais, Bordeaux. 

Allard (Charles), courtier d'assurances maritimes, 2, galerie de la Bourse, Bordeaux. 

Allard (Auguste), négociant, 2, galerie de la Bourse, Bordeaux. 

Armand (comte), 20, rue Hamelin, Paris. 

Banque de l'Indo-Chine, 84, rue Laffittc, Paris. 

Baulant, administrateur délégué de la Compagnie des Chemins de fer du Sud de la 
France, 66, Chaussée-d'Antin, Paris. 

Bigorne, setsrétaire général de la Belle-Jardinière, 19, rue Saint-Séverin, Paris. 

Bompard, ministre plénipotentiaire, directeur des Consulats et des affaires commer- 
ciales au ministère de? Affaires étrangères, 4, rue de Commailles, Paris. 

Bordes, de la Maison Bordes et fils, armateurs, 11, boulevard Malcsherbes, Parif. 

Borelli, armateur, président de la Compagnie nationale de Navigation, 25. rue Saint- 
Nicolas, Marseille. 

Bourgeois (E.), négociant en vins de Champagne, Reims (Marne). 

Cambefort, administrateur du Comptoir National d'Escompte, 68, rue de la Boëtie, Paris* 

Chambre de Commerce de Lille. 

— — de Lyon. 

— — de Marseille. 

— — de Pari^, place de la Bourse. 

— — de Nantes. 

— — d'Ëpinal. 

Chambre syndicale de l'Industrie et du Bâtiment, 8, rue de Lutèce, Pans. 
MM. Chandon et C'% vins de Champagne, Ëpernay (Marne). 
Comité dunkerquois Maritime et Colonial, Dunkerque. 
Compagnie des Docks et Entrepôts, place de la Jolielte, Marseille, 

— dei Chargeurs Réunis, 11, boulevard des Italiene, Paris. 

— de Fives-Lille, 64, rue Caumartin, Paris. 

— Havraise péninsulaire de Navigation à vapeur, 18, rue Grange-Batelière, Paris 

— des Messageries Maritimes, 1, rue Vignon, Paris. 

— Maggi, 8, place de l'Opéra, Paris. 

— Générale Franco-Malgache, 10, rue Lafayette, Paris. 
Comptoir national d'Escompte, 24, rue Bergère, Paris. 
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Compagnie coloniale de Madagascar, 2, place de l'Opéra, Paris. 

— des Bateaux & vapeur du Nord, Dunkerque. 

— de Navigation mixte, Marseille. 

MM.Charles-R'UK (J.), ancien député, président du Comité, 9, rue Christophe-Colomb, Paris. 

Darier (Emile), administrateur du Canal de Suez, 33, boulevard Malesherbes, Paris. 

Delaunay-BelieviU^, président honoraire de la Chambre de Commerce de Pan 4, 17, bou- 
levard Richard-Wallace, Neuill y- Saint- James. 

Duchesne, général de division, membre du Conseil supérieur de la guerre. 

Duchesne, procureur général, Ba^se-Terre, Guadeloupe. 

Daportal, inspecteur général des Ponts et Chaussées, villa Montmorency, avenue 
Boufflers, Auteuil. 

Duprat, directeur de la Compagnie des Chargeurs Réunis, 11, boulevard des Italiens, 
Paris. 

Estrine, président de la Société de Défense du Commerce de Marseille, 7, rue de 
Noa^Ues, Marseille. 

Fraissinetet C'*, armateurs, Marseille. 

Grandidier (Alfred), membre de l'Institut, président d'honneur du Comité, 6, rond-point 
des Champs-Elysées, Paris. 

Grands Magasins du Louvre, Paris. 
MM. Hallot, directeur de la Compagnie Lyonnaise de Madagascar, Tananarire. 

Hours. Edel et Dupont, négocianis, 37, rue de la Bourse, Lyon. 

Koechlin (Georges), industriel, Belfort. 

Kohn (Georges), banquier, 30, rue Ampère, Paris. 

Laillet, ingénieur, ô, cours de Mai, Amiens. 

Lépreux, secrétaire général du Gouvernement Général de Madagascar^ Tananarive. 

Maistre, explorateur, Villeneuvette (Hérault). 

Marinier, capitaine d'infanterie, Etat-Major du 11* corps, 20, rue Saint-Pierre, Nantes. 

Marquot et ses fils (Veuve), verriers, Bayel (Aube). 

Martel, capitaine d'infanterie de marine, Tananarive. 

Mercet, banquier, 69, rue de Provence, Paris. 

Michaux (Adrien), administrateur de la Compagnie de Cristallerie de Baccara (Meurthe- 
et-Moselle). 

Michel (Charles), explorateur, 87, rue de Ponthieu, Paris. 

Moullot fils atné, imprimeur-éditeur manufacturier, 21 et 26, avenue Prado, Marseille . 

Oudri, général de division, Orléans. 

Paulmier (Charles), député, 30, avenue Niel, Paris. 

Pector, de la Maison Pector et Ducoux, 3, rue Rosâini, Par s. 

Périer, banquier, 59, rue de Provence, Paris. 

Plassard (A.-J.), président du Conseil d'Administration de la Société auxiliaire de 
colonisation de Madagascar, 62, rue de la Bofitie, Paris. 

Plassard (Louis), fabricant de parfumerie, Administrateur de la S*« française de Com- 
merce et de Navigation à Madagascar, 60, boulevard de Courcelies, Paiis. 

Pozzi, Membre de l'Académie de médecine, sénateur, 47, avenue d'Iéna, Paris. 

Premier fils (Ed.), distillateur. Romans (Drôme). 

Prince (A.j, négociant, 34, rue de Provence, Paris. 

Régie géuérale des Chemins de fer, 66, rue Basse-du-Rempart, Pari». 

Roux (Albert), La Pascalette, Salines-d'Yères (Var). 

Solvay et C*®, industriels, Dombasles (Meurthe-et-Moselle). 

Suberbie, administrateur delà Compagnie de Suberbieville, 9, avenue de l'Opéra, Paris. 

Siegfried (E.), armateur. Le Havre. 

Société Industrielle, Mulhouse. 

— • des Forges et Chantiers de la Méditerranée. 1, rue Vignon, Paris. 
— Nancéenne de Crédit industriel et de Dépôt, Nancy. 
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Société de Crédit industriel et commercial, Marseille. 

— Générale des Transports maritimes à vapeur, 8, rue Ménard, Paris. 
MM. Soost (Joseph), négociant à Madagascar. 

Syndicat cotonnier de l'Est, Epinal. 
MM. Thiroux (André), médecin des colonies, Ambatofotsikily, Madagascar. 

Union amicale des Anciens Elèves de l'Ecole supérieure de Commerce, 70, avenue do la 
République, Paris. 

Union coloniale française, 44, Chaussée-d'Antin, Paris. 
MM. Van Bergen, 10 et 12, rue Ambroise-Thomas, Paris. 

Watel (Etienne), 14, rue Chauveau-Lagarde, Paris. 

Wibaux-Florin (D.), filateur et t'sseur, 47, rue Fosse-aux-Chèvres, Roubaix. 



MEMBRES SOCIÉTAIRES 



HM.Àdam (Achille), banquier, 71, avenue des Champs-Elysées, Paris. 

Aigneaux (d'), lieutenant d'infanterie de marine, Majunga. 

Amieux et C**, fabricants de conserves alimentaires, Chantenay-les-Nantcs (Loire-Infé- 
rieure). 

Arenberg (prince d'), député, président du Comité de l'Afrique française, 20, rue de la 
Ville-l'Evêque, Paris. 

Argentî, 42, avenue Gabriel, Paris. 

Artaud frères (G.-B. et A.), négociants, rue Plumier prolongée, Marseille. 

Association amicale des Anciens Elèves de l'Ecole supérieure du Commerce, Lille. 
MM. Aubin frères, manufacturiers, 3. place Cauchoise, Rouen. 

Ansbert-Labbé, de la Maison Félix Potin, 9. boulevard Suchet, Paris. 

Aynard (Francisque), député du Rhône, banquier, 19, rue de la République, Lyon. 

Bachot (Georges), huissier, Tananarive. 

Ballande fils atné, armateur, 15, rue Saint-Siméon, Bordeaux. 

Banque Suisse et Française, 27, rue Lafittc, Paris. 

Bartholomé, chef du service des Domaines, rue d'Angleterre, Tunis. 

Béattj, Altgeldt et C^, industriels, 11, rue Dumont-d'Urville, Rouen. 

Bénevent (Charles), administrateur colonial, Majunga. 

Bérard, directeur de l'Agence du Comptoir National d'Escompte, Tamatave. 

Berger (Maurice), directeur de la Succursale ■ des Grands Magasins du Louvre 
Tananarive. 

Besson (Louis), administrateur en chef des Colonies, Fianarantsoa. 

Boggio et C'*, négociants-commissionnaires, 132, faubourg Saint-Denis, Paris. 

Bohn, négociant, 44, rue de Breteuil, Marseille. 

Boissiére et fils, industriels, 16, rue de Crosne, Rouen. 

Bonaparte (prince Roland), 10, avenue d'Iéna, Paris. 

Bonnard, avocat, propriétaire, 20, rue d'Angleterre, Tunis. 

Bonnemaison (Edouard), négociant, Tamatave. 

Bontemps, commis des Affaires civiles, Tananarive. 

Bontemps (Paul), lieutenant au 13* régiment d'infanterie de marine, Antsahafilo. 

Bourcart (Georges), entrepreneur, Ambatomangara. 

Bourgoin (Adrien), avocat, Tananarive. 

Boulestin, négociant. Cognac. 

Boussand, ingénieur, Tananarive. 

Boveil (Auguste), sous-chef de bureau au Secrétariat Général, Tananarive. 
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MM.Boyer (André), ingénieur, Majunga. 

Brée, colon, Vatomandry. 

Brindeau, député, Le Havre. 

Cadot, négociant, chez MM. Fabre et fils, à Beira (Mozambique). 

Caillol et Saint-Pierre, armateurs, Marseille. 

Cambon, chez M. Vigo, Puerta de l'Angel, Barcelone. 

Campredon, négociant, 64, boulevard de Rome, Marseille. 

Carey, banquier, 22, rue de Chàteaudun, Paris. 

Carnot (Ernest), ancien député, administrateur de la Compagnie des Messageries mari- 
times, 64, avenue d'Iéna, Paris. 

Catoire, administrateur des Grands Bazars du Betsiléo, 12, rue des Ardennes, Paris. 

Chailley-Bert, secrétaire général de l'Union Coloniale française, vice-président du Comité^. 
167, boulevard Malesherbes, Paris, 

Chambre de Commerce de Bordeaux. 

Chambre de Commerce du Havre. 

Chambre de Commerce de Nancy. 

Chambre des Négociants et Commissionnaires du Commerce extérieur, 18, rue de Paradis^ 
Paris. 

Chapmann, négociant, aux Préaulx, par Pont-Audemer (Eure). 

Chaponnière, planteur, Mananjary. 

Choppy, propriétaire, 10, avenue du Trocadéro, Paris. 

Ciot, agent de la Compagnie Marseillaise de Madagascar, Tamatave. 

Compagnie d'Elcvago et d'Alimentation à Madagascar, 92, rue Richelieu, Paris. 

— Fran(:aiso do Charbonnage et de Batelage de Madagascar, 14, rue do Milan^ 
Paris. 

Compagnie foi'esti'irc de Madagascar, 21, rue Pasquier, Paris. 

— nationale de Navigation, Marseille. 

— des Messageries françaises de Madagascar, 1, rue de Milan, Paris. 

— des Constructions démontables et hygiéniques, 64, rue Lafayctte, Parifr. 

— marseillai.se do Madagascar, 19, rue Paradis, Marseille. 
MM. Conty, secrétaire d'ambassade. Légation de France, Bruxelles. 

Couvert (Johannés), vice-président de la Chambre de Commerce, Le Havre. 

Gourmes, ingénieur, IP, rue Marbeuf, Paris. 

Costa (Joseph), commis principal des Domaines, Nossi-Bé. 

Costaz et Bigot, négociants, Tananarive, 

Crozier (François), consul de France, Liège, ancien attaché à la résidence générale de 
France à Madagascar. 

Daguerre (Charles), comptable du Service colonial, Tananarive. 

Daher (Paul), négociant, 61, rue Grignan, Marseille. 

David, négociant, Mananjary (Madagascar). 

Delacre, négociant-commissionnaire, 9, rue Bleue, Paris. 

Delauuay et frères, négociants, 23, rue des Petits-Hôtels, Paris. 

Delhaye (Louis), Vieil-Moutier, par Dcsvres (Pas-de-Calais). 

Delhorbc (Clément), secrétaire général du Comité, membre du Conseil supérieur des- 
Colonies, 3, rue Meissonier, Paris. 

Delhorbe (Louis), ancien directeur du Comptoir National d'Escompte de Paris à Mada- 
gascar, 16, rue de Téhéran, Paris. 

Delmas (Philippe), négociant, 7, rue de Cheveurus, Bordeaux. 

Depret (Jacques), administrateur des Grands Bazars du Betsiléo, 5, avenue Bosquet, Paris. 

Descas, père et fils et C*'', négociants en vins, 4, quai Paludate, Bordeaux. 

Diamanti, directeur de la Compagnie des Mines d'or de tfuberbieville, 18, rue des- 
Pyramides, Paris. 

Dion (comte de), 19, avenue Mac-Mahon, Paris. 
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Fâcher Carios . pablicisle, MciAure ëa Coailft. 1«», fc u ak m d et Cliché, P»t9. 

Florin Looi»- Alphonse^ . Compagnie des Mncfs d'er de Sn hufcki iiic. 

Flevr-Rararin. âéçaié, It, arcBoe de la Boordeanas, Pwn. 

FontojrBoot. dodear en médecine, Tananavive. 

Forel ^aui;^ négociant. Bemiremoat A\ 

Foulon (Georfiee), 7, rae dn Lonvre. Pi 

Foornier ^Rcoé^ administratenr-adjoiat des C^lo nka , Ti 

Francastel ^Léon] . architecte. 4f . roe de Co«mlle». Paris. 

Frappart {Loâm)^ iipi^ailMl de commeroe, TaBaaarÎTC. 

Frénand, Tournas f8a6ae«el-Loire}. 

Fmgés (Henri;. 90, quai 8aint»-Croîx, Bofdeanx. 

FrOhinshoIx, industriel 'tonnellerie). Nancr. 

Fucfas Œrnesl^. industriel, Rothau (Alsace]. 

Fuchs (Andfé^, négociant. Tamatare. 

Gamon, conseiller à la Cour d^appel, Tananarire. 

Ganay fElie de], étudiant, Châtean de Yisigncnx, LvceBay-Lévéïpie ^aAne-ef-Loire). 

Gamier, président de la Chambre oonsultatÎTe, Majonga. 

Garrès et ses fils f\>e]>. négociants, 120, roole de BaTonne. Bordeaux. 

Garcin (Aimé), 11, place de la Bourse. Marseille. 

Gasparin (Lucien), Tamatave. 

Ganliert, médecin-major de 1"* dasse, 1 his, me Mademoiselle, VersaîBes. 

Gaudelette, lieutenant-colonel de geadarmerie, Rouen. 

Gauthier ''Louis), 13, me Neuve, Paimbœnf. 

Gauthier (Melehior), chftteaa de Pierrefitte, par Laroehe-MiUaj (Niérre). 

Geathon (Léon), 3, passage en Lac, Parts. 

Geoffrojr (Léonj. entrepreneur, 7, rue Baujean, Troyes. 

Georgi, 30, rue Baudtn. Paris. 

Géraod (Octave), négociant, 25, rue de^ .\ngnstnis, Bordeaux. 

Géraud (Uljsf e}. négociant, 4. rue des Puits-des-Cnjols, Bordeaux. 

Gilbert-Pierre (Octare;. ingémeur-éicctrîrven, Tamatave. 

Girard, commis des Affaires civiles, Mananjary. 

Giraud (Hubert), sous-directeur de la Société générale des transports maritimes i vspcor, 

Marseille. 
Giraud (Jean-Pierre). entrepreneur, Tananarive. 
Giraudet, 5, rue de Provence, Paris. 
Girault, 36, avenue Henri -Martin. Paris. 
Godefroj-Lebeuf, horticulteur, 4, impasse Girardin. Paris. 
Godet, 39, rue Lafayette. Paris. 

Gonnelle, Plagnol de Jamei«, 18, rue Cherrhelle, Marseille. 
Goujon (Gustave), comptable de U Société française de 0>mmerce et de Navigition> 

Tamatave. 
Gourdiot, 27, quai Tilsitt, Lyon. 
Grimanlt (André), planteur, Mananjary. 

Grimont, dîreetenr de TAgeace de la Société Générale. Périgticux. 
Gros (Ulysse), négociant, Tananarive. 
Qufflet. 5, galerie de la Bourse, Bordeaux. 
Guichard. agent de la Compagnie Française de Commerce et de Navigation, Diego* 

Suarez. 
Gmllot de Suidutnml. 10, place des Qniaconces, Bordeaux. 
Guinard. armurier, 8. aveuue de l'Opéra, Paris, 
(vuinot (Albert;, Cabinet d'affaires, Nossi-Bé. 
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MM. Knieder, administrateur-délégué des Etablissements Maletra, Petit-Quéviily (Seine- 
Inférieure). 

Lacaze, administrateur colonial, Tananarive. 

Lafon, directeur du Comptoir National d'Escompte, Nice. 

Laforest, fabricant do conser\'es alimentaires, Périgueux. 

Lanquest, notaire, 92, boulevard Haussmann, Paris. 

Largey (Joseph), avocat-défenseur, Majunga. 

Larrouy, ministre de France, Lima (Pérou). 

Lasserre, député, 14, rue Chauveau-Lagarde, Paris. 

Latham, président de la Chambre de Commerce, Le Havre. 

Lauth (Ernest), ancien maire de Strasbourg, 1, rue do la Douane, Strasbourg. 

Lavoisot, lieutenant-colonel d'infanterie de marine, Tananarive. 

Lcrèvre-IlofTmann, 53, boulevard Gambetta, Roubaiz. 

Ijehideux et C*'', banquiers, 8, rue Drouot, Paris. 

Lemairo (Albert), 32, rue de l' Amiral-Pierre, Tananarive. 

Lemarchand jeune, industriel, Rouen. 

Lepicard jeune, industriel, Rouen. 

Le Rouzic, Tananarive. 

Louvari, négociant, 82, rue de TAmiral-Pierre, Tananarive. 

Luylier (Albert), 18, rue Cujas, Paris. 

Mallet, banquier, 103, rue de la Boëlie, Paris. 

Mante (Théodore), de la maison Mante frères etBorelli, président du Conseil d'administra- 
tion de la Compagnie coloniale de Madagascar, 7, rue de l'Arsenal, Marseille. 

Martel (Albert), Tananarive. 

Martel (Paul), Tananarive. 

Martin, administrateur en chef des Colonies, Mananjary. 

Martineau, gouverneur des Iles Saint-Pierre et Miquelon. 

Mathon (E.) et Duhule, fabricants, Tourcoing. 

Meurs, ingénieur, Tananarive. 

Mena (Aristide), employé de commerce, Tananarive. 

Mercadier (Théophile;, agent général de la Compagnie coloniale de Madagascar,Tananarive 

Mieulle (comte Ludovic de), administrateur de la Compagnie forestière de Madagascar. 
2, avenue Hosquet, Paris. 

Mirio (Jean-Baptiste), directeur de la Compagnie des Messageries françaises de Mada- 
gascar, 26, rue de Chartres, Neuilly-s/-8eine. 

Moor (Georges de), administrateur-délégué de la Société cotonnière de Rouen, 88, rue 
Cauchoisfe, Rouen. 

Monié, C jmpagaie dos Mmes d'or de Suberbieville, Suberbieville (Madagascar). 

Montanat, a'IminiAtrateur de la Société marseillaise de Crédit Industriel et Commercial 
32, rue Estelle. Marseille. 

Mori (Camille), négociant, Tamatave. 

Mortier (Max), de la Maison Georges Couget, négociant-exportateur, Tananarive. 

Offroy, banquier, 60, faubourg Poissonnière, Paris. 

OUivier (Yves), médecin de 1" classe des Colonies, Côte d'Ivoire (Afrique occidentale, 
française). 

Pages, administrateur-délégué de la Compagnie de Commerce et de Navigation à 
Madagascar, 11, rue Saint- Augustin, Paris. 

Pagnond, administrateur-délégué de la Compagnie lyonnaise de Madagascar, 26, rue de 
l'Arbre-Sec, Lyon. 

Poix (vicomte de), villa Catherine, Bois-Colombes. 

Panafieu (de), secrétaire d'ambassade, Bankok (Siam). 

Pannelier, 26, rue des Toumelles, Paria. 
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HM. Faoutou, de la maison Georges CougeC, Tananarîve. 

Pecastaing, négociant, 59, rue des Petites-Ecuries, Paris. 

Picard, de la Banque internationale de Paris. 13, rue de Berlin, Pari^. 

Pinchon. négociant, 68, rue de la Chaussée-d'Antin, Paris. 

Plasse, directeur du Comptoir National d'Escompte, Tananarive. 

Pochard ;René), Analakely (Tananarive). 

Poron (.Vndré). industriel. 20, rue de la Paix. Trojres. 

Proppert, banquier, 12, avenue d'Antin, Paris. 

Prudhomme, chef du Service de TAgriculture, Tananarive. ^ 

Raoul-Duval, Le Havre, 

Rebut, négociant, Tamatave. 

Rnvillon frères, négociants, fourrures, 79, rue de Rivoli, Paris. 

Richard (Georges), avocal-défenseur, Tananarive. 

Rigaud, ingénieur, 3. rue Gounod, Paris. 

Rivière (Achille), industriel, 18, rue Stanislas-Girardin, Rouen. 

Robin, Compagnie des Constructions démontables, 54, Rue Lafayette, Paris. 

Rœls (Edgard), publiciste, 13, rue Lalitte, Paris. 

Roger (Jules), négociant, Diégo-Suarez. 

Rousselot, Majunga. 

Roy frères, négociants, 38, rue des Jeûneurs, Paris. 

Rumeau, avocat-défenseur, Tananarive. 

Saniat (Léopold), agent de la Compagnie des Messageries Maritimes, Morondava.. 

San.son, ingénieur, 15, rue Marsollier, Paris. 

Sarrau le, négociant, Majunga. 

Sauton, architecte, rue Gourbeyre, Tananarive. 

Scheu, KohnctC'% négociants, 12, rue du Quatre-Septembre, Paris. 

Schmit, fabricant de meubles, 22, rue de Charonne, Paris. 

Scib.Robertsau, Strasbourg. 

Siegfried (Jules), ancien sénateur de la Seine-Inférieure, 226, boulevard Saint-Germain^ 

Paris. 
Smadja, négociant, Fianarantsoa. 

Société auxiliaire de Colonisation de Madagascar, 11, rue Saint- Augustin, Parts. 
Société de Construction de Batignolles, 176, rue de Clichy. 
Société Générale pour favoriser le développement du Commerce et de Tlndustrie en 

France, 54, rue de Provence, Paris. 
Société des Commerçants magasiniers et industriels, Marseille. 
Société anonyme des Etablis.sements Gratry, 2, cours Saint-Louis, Lille. 
Société française d'Etudes et d'entreprises à Madagascar, 51, rue de Ponthieu, Paris. 
Société « Le Calaya », produits pharmaceutiques, 46, allée de Tourny, Bordeaux. 
Société d'études et d'exploitations forestières et commerciales à Madagascar, 8, rue Paul- 

Lelong, Paris. 
Société Pavin de Lafarge, chaux et ciments, Viviers (Ardèche). 
Société française de recherches et d'e.\ploitation de gisements miniers à Madageiscar, 

9, rue de Clichy, Paris. 
Société (( La Loire fluviale », 56, quai de la Fosse, Nantes. 
Société nantaise de culture coloniale, 3, rue Gresset, Nantes. 
MM. Stéphen-Hibes, administrateur de la Société française de Commerce et de Navigation à 

Madagascar, 166, boulevard Haussmann, Paris. 
Tapie, docteur en droit, Tananarive. 

Thiéry (Georges), agent général du Comptoir colonial rouennais, Tananarive. 
Thore, négociant, Majunga. 
Tinayrc (Louis), artiste-peintre, 15, rue du Four, Paris. 
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HM.Torcy (de), général de division, Amiens. 

Tresca et C*", négociants, 17, rue du Bât-d' Argent, Lyon. 
Trigaloux (Léon), conducteur-principal des travaux publics, Tananarivc. 
Vaissier (Victor), fabricant de parfumerie, 2, rue de Mouvauz, Roubaix. 
Vauvillier (Louis), chirurgien-dentiste, 1, rue Clos-René, Montpellier. 
Venot. négociant, Mananjary. 
Villette. médecin de la marine, Tananarive. 

Vincent (Charles), administrateur de la Compagnie des Messageries françaises de Mada^ 
gascar, 5, rueDrouot, Paris* 

Wattine père (Auguste), industriel, 29, rue Neuve, Roubaix. 
Weber (Maurice), géomètre, Mananjary. 



3 



MEMBRES ADHÉRENTS 



30C. Abelhauser, receveur principal des postes, Tananarive. 
Agard (Femand), Tananarive. 

Anglard, restaurateur, 27, rue Augey-Dufresse, Tananarive. 
Amiard, 3, place du Théâtre, Fougères. 
Amiel, agent-voyer, Tananarive. 

André (Edmond), aide-commissaire des Colonies, 3, rue de Monte-Cristo, Marseille. 
Anquetil (Edouard), négociant, 8, cours du Chapeau-Rouge, Bordeaux. 
Anselme (Georges), Société française de Commerce et de Navigation, Fort*Daaphin. 
Anthouard de Wasservas (d'), secrétaire d'ambassade, Pékin. 
Antoine (Paul), industriel, Vecoux (Vosges). 
Antonetti, Sous-Chef de Bureau au Gouvernement, Djibouti. 
Antuszewicsz (Alfred), industriel, Rcmiremont (Vosges). 
Archambaud frères, négociants, 9, rue de Bel-Orme, Bordeaux. 
Amoux (Emile), comptable, Tamatave. 
Association des anciens élèves de l'école des hautes études commerciales, 108, boulevard 

Malesherbes, Paris. 
Barbier (Albert), Tamatave. 

Barbaudy (Mathieu), €8, rue Saint-Jacques, Marseille. i 

Bardou, Clerc et C^*". industriels (corderie), 12, boulevard Sébastopol, Paris. 
Baron X'harles), 14, quai d'Orléans, Paris, 
Barre (Jules), capitaine de port, Nouméa (Nouvelle-Calédonie). 
Barrier, adjoint des Affaires civiles, Inanatonana. 
Barris. 4, rue Barye, Paris. 

Bassano (marquis de), 9, rue Dumont-d'Urville, Paris. 
Baudin (Auguste;, ancien {>rocureur général, Tananarive. 
Bault, ingénieur, 1, rue du Bât-d' Argent, Lyon. 
Bayle, docteur en médecine, 10, rue de Tournon, Annonay (Ardéche). 
Béchet (Lucien), employé de commerce, 21, rue de La Condamine, Paris. 
Bédart. ancien officier de marine, 3, rue du Teich, Bordeaux. 
Bellauger-Rozay, 16, boulevard François-I*', le Havre. 
Bellonet (Fernand de), représentant de commerce, (phothogravure industrielle}, GO, rue 

Lecourbc, Paris. 
Bergasse (Henri), armateur, 2, boulevard de Notre-Dame, Marseille. 
Bernard, ingénieur, 55, rue Pierre-Motte, Roubaiz. 
Berthaud, Pouilly-les-Feurs (Loire). 

Berthier, administrateur colonial, Maroantsctra (Madagascar). 
Bertrand (Lucien), chef du service géométrique, Fort-Daupl.in, 
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MM,|Bes3on, Bertrand et C^S négociants, 8, rue de la République, Lyon. 

Blaison (Eugène), Compagnie des Mines d'or de Saberbievitlê, Maevetanana. 

Blanc, négociant, Fianarantsoa. 

Bocuze et C**, 22, rue de Grillon, Lyon. 

Boegner, directeur delà Maison des Missions évangéliques, 102, boulevard Arago, Paris. 

Boeringer, Quth et G^*, industriels, Epinal. 

Boggio (Jean-Edouard), négociast-commissionnaire, 142, faaboarg 8amt-Denis, Paris. 

Boigeol, manufacturier, Oiromagny (territoire de Bellort). 

Boillot-d'Honnont, Tananarive. 

BoUing, 1, rue Richer, Paris. 

Bonnand (de), 71, rue de Vaugirard, Paris. 

Bonnechaux, explorateur, Tuléar. 

Bontemps, propriétaire, rue du Paradis, Gholet (Maive-et-Loire). 

Bonvalot, explorateur, directeur du Comité Dupleix, 26, rue de Graoïmont, Paris. 

Bosviel, docteur en médecine, Maevetanana (Madagascar). 

Bouchardeau (Louis), 22, rue de Saint-Mandé, Charenton (Seine). 

Boulet (A.), 28, rue des Ecluses-^aini-Martin, Paris. 

Bouquet, planteur, Farafangana. 

Bourdariat, explorateur, 4, rue du Sault, Grenoble (Isère). 

Bourdier, chef du service topographique, Tananarive. 

Bourdon, explorateur, S,rue du Conservatoire, Paris. 

Bourhis (Jean-Baptiste), Imprimerie officielle, Tananarive. 

Baissade, ancien médecin do la résidence générale de France à Tananarive. S, boule- 
vard de Rome, Marseille. 

Boussicrs (de), plaaieor, Mananjary. 

Bouvard, ingônieitt, directeur de la Rizerie salgonaise, Balgon. 

Bouvard (Eugène), avocat, 68, rue Gay-Lussac, Paris. 

Bouvier (André), 95, rue de Prcmy, Paris. 

Boy, employé de chemin de fer (Maison Rebourg), rue Marengo, Roanne. 

Brally, sous-directeur delà Compagnie des Chargeurs Réunis, 11, boulevard des Italiens, 
Paris. 

Brisse, ingénieur des Mines, 13, rue Blanquefort, Bordeaux. 

Bucquet (Alexandre), négociant, Vatomandry. 

Bucquet (André), négociant, Vatomandry. 

Cabaret, négociant, 62 bis, rue Demours, Paris. 

Cambon, château de Foy,par Pinban (Tarn-et-Garonne). 

Camboué (R. P.), de la Compagnie de Jésus, Mission de Madagascar, 35, rue de Sèvres, 
Paris. 

Camille, négociant (sellerie, bats, etc.), 24, rue Ch&tcau-Landon, Paris. 

Canet, Compagnie du Creusot, 1, boulevard Malesherbes, Paris. 

Carmier (Pierre), ingénieur, Tanifolsy, 

Carné (de), chef d'escadrons au 2« hussards. Senlis (Oise). 

Caron (Adolphe), 1, rue de Rocroi, Paris. 

Carpentier (Fernand), 4, rue de Ch&teaudun, Paris. 

Carré et Perceval, négociants en vins de Champagne, Rilly-la-Monlagne (Marne). 

Carrez, rentier, 43, faubourg Saint-Honoré, Pans. 

Caste! (Paui)^ Tananarive. 

Cassaigne, conducteur des travaux publics, Majunga. 

Castex, 3, rue du Parcbamp, Boulogne-sur-Seine. 

Cavrel, négociant, Tananarive. 

Gazes (Victor), agent maritime, 12, route de la Passerelle, au Vésinet (Sjine»iet-Oise). 

Chambeau,Bon Marché (Paris). 
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Chambre de Commerce de Dunkerque. 
Chambre de Commerce du Mans. 
Chambre de Commerce de Troyes. 
HH. Chacal, 40, rue de la République, Marseille. 
Ohardar, Tananariye. 
Charmetan, rue des Capucins, Lyon. 

Charpeutier (Georges), industriel, Valdoie (territoire de Belfort). 
Chauvelon et C*«, négociants, 23, rue des Petites-Ecuries, Paris. 
Chayet (Alexandre), consul de France, Tiflis (Caucase), 
i'hoisy (baron de), 11, boulevard Malesherbes, Paris. . 
Cochelet, inspecteur des Messageries Maritimes, 25, rue de Berne, Paris. 
Colin et C^*, éditeurs, 5, rae de Méziéres, Paris. 
Collaret (Frédéric), Djidjelli (Algérie). 

C'oUin (Robert), négociant-commissionnaire, 4, rue d'Hauteville, Paris. 
Oolombet, 44, rue Saintes, Marseille. 

Clonet, Compagnie des Mines d'or de Suberbieville, Maevetanana. 
Colson et C'*", armateurs, 12, cours du Chapeau-Rouge^ Bordeaux. 
Compagnie fermière de l'Etablissement thermal de Vichy, 21, boulevard des Capucines 

Paris. 
Compagnie commerciale de Madagascar, 19, rue de Choiseul, Paris. 

Compagnie française pour l'exploitation du caoutchouc à Madagascar, 26, rue Chaptal, 
Paris. 
MM. Comte, capitaine de la Garde républicaine. 8, rue Pestalozzi, Paris. 

Contenson (Ludovic de), 87, avenue d'Antin, Paris. 

Cornibé fils, négociant en vins, Le Tauzin Saint-Augustin-Artiguemale (Bordeaux). 

Coste et Peyron fils, négociants-commissionnaires, 8, raeColbert, Marseille. 

Cotton, architecte, 19, rue Chefdeville, La Rochelle. 

Ccuget (Georges), négociant-commissionnaire, 9, place da Champ-de-Mars, Bordeaux. 

Coujeaud, ferblantier, Le Vigeois (Corrèee). 

Creœault (Eugène), ministère des Colonies, Paris. 

Créténier (Paul), négociant-commissionnaire, 21 bis, rue de Paradis, Paris* 

Crocombette, 18, rue des Capucins, Lyon. 

Crodel, Mulleret C^*, 1, rue Jean- Jacques Bel, Bordeaux. 

Curnier (Léon), institoteur public, Baix (Ardèche). 

Yan Cauwenbergh (Paul), juge suppléant à Segré. 

Dahle (Rd.), se^.rétairc général de la Société des Missions norvégiennes, Stavanger, 
(Norvège). 

Daléas. ingénieur, 58, rue de Rome, Paris. 

Dancongnée, avocat au Conseil d'Etat, 4, rue du Général-Foy. Paris. 

Dandrieu, pharmacien, Tananarive. 

Danjou (Joseph), 16, rue Jeanne-Maillot, Lille. 

Daruty de Grandpré, 8, rue Salneuve, Paris. 

Dauvin, Tananarive. 

David, Adhémar et Maigret, industriels, Epinal. 

Dehérain (Henri), docteur es lettres, soua-btbfibthécaire de l'Institut, 22, rue de Tocque • 
ville, Paris. 

Debon, chef d'escadron d'artillerie de marine, chef d'Etat-Major de la brigade, Lorient. 

Debongnie, filateur, 88, rue de Quisnes, Tourcoing. 

Debrun (Jules), administrateur de. la Compagnie des Mines d'or de Suberbieville 
22, avenue d'Italie, Paris. 

Deschaud (Aibert), 177, quai Valmy, Paris, 

Decorse, docteur en médecine, Maevetanana. 
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MM. Dechenaud (Edouard), courîier, 54, rue de Lille, Roubaix. 
Degand (Emile), négociant, 2.11, rue Saînt-Honoré, Paris. 
Delahaye (Etienne). 9, place des Ternes, Paris. 
Delebecque, 24, rue do Téhéran, Paris. 
Delbet, député, 2, rue des Beaux-Arts, Paris. 
Denis (Gustave), sénateur, 72, rue Cardinet, Paris. 

Depincé, chef de service à l'Union coloniale française, 12, boulevard de Clichy, Paris. 
Deschamps, inspecteur de TEnseignement, Tananarive. 
Descubes, ancien député, 9, rue Decamps, Paris. 

Despagnat (Eugène), entrepreneur de travaux publics, 75 bis, avenue de Wagram, Paris 
Desmarais frères, raffineurs de pétrole, 42, rue de^ Mathurins, Paris. 
Desvaux, capitaine d'infanterie, 88, route de Laval, Le Mans. 
Diacre, lieutenant de vaisseau, Toulon. 
Dieterlio, industriel, Rothau (Alsace). 
Diétrich, négociant, Tananarive. 
Dion, 112, Fenchurch street, Londres E. G. 
Dobelmann (Paul), avocat, 119, rue de la Tour, Paris. 
Doerrer (Alexis), planteur, Tananarive. 
Dreyfus (Salomon), Ankazobé (Madagascar). 
Druet, instituteur. Saint-Xandre (Gharente-Inférieure). 
Dubly (Henri), négociant en tissus, 40, rue Saint-Georges, Roubaix. 
Dubosc-Taret, administrateur-adjoint des Golcnies, Vatomandry. 
Duchesne de Beaumanoir (Joseph), 7, rue Vauban, Paris. 
Ducret et G**, négociants, 24, rue dos Petites-Ecuries, Paris. 
DufTouret (Henri), Gompagnie des Mines d'or de Suberbieville, Maevetanana. 
Duflau, ancien directeur du Gomptoir National d'Escompte à Tananarive, 6, rue La- 

fayette, Marseille. 
Dumartin, 90, rue Saint-Leu, Enghien. 

Dupasseur, Sous-Directeur de la Banque de Paris et des Pays-Bas, 3, rue d'Antin, Paris. 
Durieux, 13. rue des Petites-Ecuries, Paris. 
Duthoit (Auguste), brasseur, 19, rue Blanchemaille, Roubaix. 
Eckmann (Henri), assureur. 68, Grand'-Rue, Roubaix. 
Eckmann, colon à Fianarantsoa. 

Ecole libre des Sciences politiques, 27, rue Saint-Guillaume, Paris. 
MK.^hrhard (Maurice), industriel, 122, Grand'-Rue, Strasbourg. 
Elva (comte d'), député, 24, avenue de l'Aima, Paris. 
Eudes (Glotaire), pharmacien, Port-en-Bessin (Galvados). 
Escande, pasteur, Fianarantsoa. 
Estèbe (Frédéric), administrateur-maire, Tananarive. 
Etienne, 27, avenue Friedland, Paris* 

Jacques, employé de commerce, 40 bis, rue^Saint-Antoine, Roubaix. 
Faivre (Albert), Amance (Haute-Saône), 
Faucon (Paul), délégué au Comité consultatif du Commerce et de l'Agriculture aux 

Golonies, 12, rue Perdonnet, Paris. 
Faure (Gabriel), vice-piésident de la Chcmbre de Commerce de Bordeaux, 17, quai 

Louis-XHI, Bordeaux. 
Fédit (Gharles), ô, quai aux Fleurs, Paris. 
Fenche (Georges), négociant, 96, rue Lafayette, Paris, 
Feyrin (Paul), 9, rue Damai, Bordeaux. 
Filhoulaud (Capitaine), attaché au Service géographique de l'Armée, 26, avenue de 

l'Aima, Paris. 
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MM. Fischer (Carlo»), publiciste, seerétaire do Comité, IW, boulevard de Clicby, Paris. 
Florens (Orville) fils, entrepreneur, place Jean-Laborde, Tananarive. 
Florin (Louis- Alphonse), Compagnie des Mines d'or de Suberbieville, Maevetanana. 
Fleury-Ravarin, député, 18, avenue de la Bourdonnais, Paris. 
Fontoynont, docteur en médecine, Tananarive* 
Forel (Paul), négociant, Remiremont (Vosges). 
Foulon (Georges), 7, roe du Louvre, Paris. 
Foumier (René), administrateur-adjoint des Cdlonies, Tananarive. 
Francastel (Léon), architecte, 49, rue de Courcelles, Paiîs. 
Frappart (Lucien)^ représentant de commerce, Tananarive. 
Frénaud, Tournus (Saône-et-Loire). 
Frugès (Henri), 80, quai Sainte^roix, Bordeaux. 
FrQhinsholz, industriel (tonnellerie), Nancy. 
Fuchs (Ernest), industriel, Rothau (Alsace). 
Fuchs (André), négociant, Tamatave. 
Gamon, conseiller à la Cour d'appel, Tananarive. 

Ganay (Elie de), étudiant, Château de Visigneux, Lncenaj-Lévêque (Saône^èt-Loire). 
Garnier, président de la Chambre consultative, Majnnga. 
Garrés et ses fils (Vve), négociants, 120, route de Bajonne, Bordeaux. 
Garcin (Aimé), 11, place de la Bourse, Marseille. 
Gasparin (Lucien), Tamatave. 

Gaubert, médecin-major de l** classe, 1 bis, rue Mademoiselle, Versailles. 
Gaudelette, lieutenant-colonel de gendarmerie, Rouen. 
Gauthier (Louis), 13, rue Neuve, Paimbcenf. 

Gauthier (Melcbior), château de Pierrefitte, par Laroefae-Millay^ (Nièvro). 
•. Genthon (Léon), 8, ptssage du Lac, Paris. 

Geoffroy (Léon), entrepreneur, 7, rue Baujean, Troyes. 

Georgi, 30, rue Baudin, Paris. 

Gérand (Octave), négociant, 25, roe des Angustins, Bordeaux. 

Géraud (Ulysse), négociant, 4, rue des Puits-des-Cajols, Bordeaux. 

Gilbert-Pierre (Octave), ingénieur-électricien, Tamatave. 

Girard, commis des Affaires civiles, Mananjary. 

Giraud (Hubert), sous-directeur de la Société générale des transports maritimes à vapeur, 

Marseille. 
Giraud (Jean-Pierre), entrepreneur, Tananarive. 
Giraudet, 5, rue de Provence, Paris. 
Girault, 86, avenue Henri-Martin, Paris. 
Godefroy-Lebeuf, horticulteur, 4, impasse Girardin, Paris. 
Godet, 39, rue'Lafayette. Paris. 

Gonnelle, Plagnol de James, 18, rue Cherchelle, Marseille, 
Goujon (Gustave)) comptable de Iff Société française de Commerce et de Navigation, 

Tamatave. 
Goordiot, 27, quai Tihitt, Lyon. 
Grimault (André), planteur, Mananjary. 

Grimoot/ direetenr de Y Agence de la Société Générale, Périgueux. 
Gros (Ulysse), négociant, Tananarive. 
Gufflet, 5, galerie de la Bourse, Bordeaux. 
Guichard, agent de la Compagnie Française de Commerce et de Navigation, DiégO' 

Suarez. 
Gnillot de Suidurraut. 19, place des Qntnconces, Bordeaux. 
Guinard. armurier, 8, aveuue de l'Opéra, Paris. 
Guinot (Albert), Cabinet d'affaires, Nossi-Bé. 
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MM Guiny (Henri du). 26, rue de Babylone, Paris. 

Guize, chef d'escadron d'artillerie en retraite, 33, rae de rArsenal*, Marseille. 

Grandjean (Victor), pharmacien, TananariTe. 

Habert (Gustave), secrétaire général de la Compagnie des chemins de fer de P.-L.-M.. 
88, rue Saint-Lazare, Paris. 

Hardel (Pierre), négociant, Grand-Conromie, prés Rouen et 43, me des Petites-Kcimes, 
Paris. 

Haugou (René), négociant, 23, rue des Petits-Hôtels, Paris. 

Hautefeuille (Alphonse)!, Secrétaire Général de la Compagnie a La Foncière-Transports », 
83, rue de Grenelle, Paris. 

Hautefort, planteur, Vatomandry. 

Hégo, administrateur de la Compagnie forestière et mimêre de Madagascar, :197, rue 
du Ranelagh, Paris. 

Henriques et C^", Cumberland-Street, Manchester. 

Henry, directeur de la Maison Flem (articles de voyage), 46 bis*, rue de la Madeleine, 
Noisy-le-Sec. 

Herqué, capitaine de gendarmerie, chef de la prévAté, Tmaaarive. 

Hôpital frères, fabricants de soieries, 70, rue Boileau, Lyon. 

Hubert (Emile), 24, rue Montgrand, Marseille. 

Hubert (Denis), 32, quai Henri IV, Paris. 

Huré (Jules), ingénieur des mines, lôô, rue d'Alésia, Paris. 

Imbert, 17, rue du Griffon, Lyon, 

Issaverdens (Eugène), administrateur de la Compagnie forestière et minière de Mada- 
gascar, 46, rue Ampère, Paris. 

Jacquemin, armateur, 67, boulevard Victor Hugo, Le Havre. 
. Jacoë^ Na^villj (Sa^ne-et-Loire). i 

Jadin, professeur à l'Ecole supérieure de Pharmacie, Montpellier. 

Janselme, fabricant de meabtee, 7 rue des Arquebusiers. Paris. 

Jeanson (Pierre). Diégo-Suarez. 

Jencquel frères et Qoenaga, négociants, 12, cours Tournon, Bordeaux. 

Jénot (Charles), directeur de l'Exploitation de c Providence jp, Vatomandry. 

JoUivet (GastoB), pabliciste, 13, rue Saint-Florentm, Paris. 

Josse (Louis), agent de la Compagnie française de Commerce et de Navigation, 



Julien, Administrateur Colonial, chef du bureau de la Presse, Tananarive. 

Jully, professeur honoraire, 13, rue Le Verrier, Paris. 

Kampmann et C'*, négociants-commissionnaires, 13, rue Rîclier, Paris. 

Kœhler (Léon), directeur général ; de la Société cotonnière russo- française, Pawlowski- 

Possad (Gouvernement de Moscou). 
Krantz, député, ancien ministre, 226, boulevard Saint-Germain, Paris. 
Kuhff (Emile), négociant en vins, 6, rue de la Nuée-Bleue, Strasbourg. 
KuUmann (Alfred)^ industriel, Epinal (Vosges). 
Korze, pasteur, Bornsbain, par Geessnitz (Saxe-Altenbourg). 
Lacarrière, 28, rue de Ch&teaudun, Paris. 
Lacarrière (Charles), 16, rue Martel, Paris. 
Lachaud, industriel, Lanouaille (Dordogne). 
Lacoste et fils, négociants, 13, boulevard Caudéran, Bordeaux. 
Lacour, 69, rue Beaubourg, Paris. 
Laederich fils et C«, industriels, Epinal. 
Lafaurie fils, négociant^ 104, rue du Palais-Gallien, Bordeaux. 
Lagache (Julien), 29, rue Bellart, Roubaix. 
La Lande (vicomte de), 105, rue de FUniversité, Paris. 
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MH.Laa (Arthur), caissier à l'Agence du Comptoir national d'Escompte, Tamatave. 
Landrin, 76, rue d'Amsterdam,. Paris. 
Lanessan (de), ministre de la Marine, rue Royale, Paris. 
Lang, industriel, Remiremont (Vosges). 
LangsdorfT (baron de), 22, avenue de Messine, Paris. 
Laporte, capitaine d'infanterie de marine, Tananarive. 
Laroussie (Hugues), négociant, Le Caire (Egypte). 
Laurent, 17, rue Beauveau, Marseille. 

Laurette et Ambroise, agents maritimes, 53, faubourg Poissonnière. Paris. 
Lavoipière. directeur de l'Ecole normale « Le Myre de Vilers i», Tananarive. 
Leymarie, 22, rue Baudin, Limoges. 
Le Boterf, 138, rue de Courcelles, Paris. 
Le Chartier, négociant, 31 bis, faubourg Montmartre, Paris. 
Lecourt, entrepreneur de serrurerie, 15, rue Vincent, Paris. 
Lederlin fils, négociant, EpinaL 

Léderlin, ingénieur-agronome, 16, rue Rualménil, Epinal. 
Leiifeit, administrateur de l'Imprimerie officielle, Tananarive. 
Léotard (Jacques), secrétaire général de la Société de Géographie, 21, rue Montgrand,. 

Marseille. 
Leroy, député, 72, rue de Rennes, Paris. 
Leroy, négociant, Fianarantsoa. 
Levray, Majunga. 

Lévy, négociant, 140, faubourg Poissonnière, Paris. 
Lichtwitz et C^*, négociants, 18 bis, cours du 80* juillet, Bordeaux. 
Lièvre, Compagnie des Mines d'or de Suberbieville, Majunga* 

Lota (Alexandre), receveur des Domaines, conservateur de la Propriété foncière, Tamatave» 
Louis et Nansé, industriels, Semones (Vosges) . 

Lousteau et Bazanac, négociants, 18, rue Victoire-Américaine, Bordeaux. 
Louveau (Jules), avocat-défenseur, Tananarive. 
Lucas, 54, rue Ampère, Paris. 
Luzarche d'Azay, 8, square de Messine, Paris. 

Lyautey, colonel de cavalerie, commandant le territoire du Sud^ ('ianarantsoa. 
Malaurens, armateur, Bordeaux. 

Malotet, professeur au lycée de Valenciennes, 19, rue Du Quesnois, Valeucienne» 
Manciet, château deGayon, par Lembeye (Basses- Pyrénées). 
Marc, commis des Affaires civiles, Mananjary. 
Marais, sous-préfel, Bergerac (Dordogne). 

Marchai (Napoléon), industriel, 8aint-Maurice-sur-Moselle (Vosges). 
Marchai, négociant, 40, boulevard de Talence, Bordeaux. 
Marchand (Henri), négociant, Tananarive. 
Marchand, négociant, 23, rue des Petits-Hôtels, Paris. 

Margnat, de la Maison Margnat frères, négociants, 5, quai de la Tourette, Marseille. 
Maria, administrateur adjoint des colonies, secrétaire de l'Exposition de Madagascar» 

Paris, 
Martin (A.), 80, allée d'Orléans, Bordeaux. 
Martin (G.), 75, avenue de Villiers, Paris. 
Martin (Albert), négociant, 46, faubourg Poissonnière, Paris. 
Martin, directeur du Jardin d'essais, Tamatave. 
Martin, capitaine d'infanterie de marine, officier d'ordonnance du Gouverneur général» 

Tananarive. 
Martineau, 45, quai National, Suresnes (Seine). 
Marlinie. chef d'escadrons de chasseurs à cheval, Vesoul. 
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ICM.Marx, 7, place Castellane, Marseille. 
Masquelier, négociant. Le Havie. 
Massimi, négociant, Port-au-Prince, Haïti. 
Maunoir, ancien secrétaire général de la Société de Géographie, 3, square du Roule, 

Paris. 
Haurel, armateur, 3, rue d'Orléans, Bordeaux. 
Hellier (Lucien), négociant, 28, rue de Grammont, Paris. 
Menabréa, 22, rue de la Chaume, Vichy (Allier). 

Mérienne Lucas, capitaine d'infanterie de marine, corps expéditionnaire de Chine. 
Metzinger, général commandant le 15* corps d'armée, Marseille. 
Michelin, industriel, Pneumatiques Michelin, lOô, boulevard Péreire, Paris. 
Michelin, industriel. Pneumatiques Michelin, 15, rue du Nord, Clermont-Ferrand. 
Mille (Pierre), publiciste, 5, rue d'AssP.s, Paris. 
Mirabeau, banquier, 56, rue de Provence, Paris. 
Moinard, négociant, Diégo-Suarez et 76, Rue de Strasbourg, Niort. 
Moncousin, 88, rue Judaïque, Bordeaux. 
Morange (Paul), ingénieur agronome, Saigon. 
Morin frères, 18, rue Montmorency, Paris. 
Motte (Albert), 23, boulevard Gambetta, Roubaix. 
Motte-Bossut et fils, industriels, 62, boulevard Gambetta, Roubaix. 
Moyart (Louis), 50, rue de la Redoute, Roubaix. 
Moynier (R.)i ^i quai du Canal, Marseille. 
Malle r (abbé), 174, rue de Crimée, Paris. 
Mulot (Charles), planteur, Farafangana. 

Multedo (marquis), directeur du Domaine de Croix-Vallon, près Anjozorobé. ] 

Musée Industriel et Agricole, 2, rue des Lombards, Lille. 
?<}arras, planteur, Mananjary. 
Nepveu, 61, rue Paradis, Marseille. 
Neyron et C*®, négociants. 79, rue du Château, Lyon. 
Kicot (V.), négociant, 8, rue Saint-Côme, Lyon. 
'Noiriel (Alfred), ingénieur, 9, rue Stoebes, Strasbourg. 
I^oufflard, chef de la Section du Commerce à l'Office colonial. 8, boulevard Flandrin, 

Paris. 
Nuyens et C'*, négociants en spiritueux, 7, rue Guillaume-Brochon, Bordeaux. 
Oltz (Jean-Baptiste), Maison Frager, Nosei-Bé. 
Pachoud, négociant en meubles, 45, rue de Chàteaudun, Paris. 
Pallu, conducteur des travaux publicd, Tamatave. 

Papuchon, général de brigade, commandant le génie de la 6* région, Chàlons-sur-Marne. 
Parrot (Raphaël), capitaine de hussards, 23, rue du Grand-Verger, Nancy. 
Patrigeon, médecin-vétérinaire, à Tôtes (Seine-Inférieure). 
Pauliat, sénateur, 6, rue Saint-Georges, Paris. 
Paz (Maxime), publiciste, 77, rue Blanche, Paris. 
Pellecat, capitaine de gendarnaerie, Siûgon (Cochincbine). 
Pellerin de Latouche (de), secrétaire du Conseil d'administration de la Compagnie des 

Chemins de fer de P.-L.-M., 88, rue Saint-Lazare, Paris. 
Pérès (Henri), ingénieur des Arts et Manufactures, Mananjary. 
Perret, 50, quai Saint-Vincent, Lyon. 
Perrier de la Bathie, Suberbieville. 

Peyriére (de la), capitaine au long cours, 18, rue de l'Echiquier, Paris. 
Philip part et C*«, 9, place du Champ-de-Mars, Bordeaux et 52, rue Richer, Paria» 
Philippe (André), employé de commerce, 23, rue des Petits-Hôtels, Paris. 
Pichon, représentant d'Assurances, faubourg de Nancy, Epinal. 
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HM. Platon, ingénieur, 49, rue de ^a Bourse, Lyon. 

Picon et C", industriels (Amer Picoa), 9, boulevard National, Marseille. 

Pierri, commissaire de police, Nossi-Bé. 

Pinot (Edouard), industriel, Rupt-sur-MoMlIo (Vosges). 

Piolet (R. P), de la Compagnie de Jésus, 7, ruo de Madrid, Paris. 

Pivert (Alphonse), Gennevilliers (Seine). 

Plaine-Lépine (Guy), Tamatave. 

Pfleger, agent de la Compagnie d'aasuraoïce l'Urbaine, Bpîml. 

Podbard f Eugène), entrepreneur d£ transports, Analakely, (Tananarive). 

Poirier (Jules), rueJean-Pouyat, Limoges. 

Portier, dl, rue de Provence, Paris. 

Postel et ses fils, le Havre. 

Potin, négociant, 74, boulevard de Maillot, Neuilly-suivSeine. 

Poulain, négociant. Beïra-Mozambique (Afrique orientale portugaise). 

Preller-Lorentz, négociant en vins, 6, cours de Gourgue, Bordeaux. 

Prénat, ancien député, président de la Compagnie lyonnaise de Madagascar, 5, quai de 

l'Occident, Lyon. 
Puel de Lobel, directeur de la Société fermière des Annuaires, 53, rue Lafayette, Paris, 
Rabourdin, surveillant des travaux publics, Andovorante. 
Raclet, 6, rue Blancheton, Le Bouscat, près Bordeaux. 

Rauch (Georges). Compagnie des Mines d'or de Suberbievillo, Suberbierille. 
Ravillon, inspecteur des Postes et Télégraphes, Tananarive. 
Ray (Camille), 121, boulevard Magenta. Paris. 
Razouls (Emmanuel), ingénieur, Villemonble, boulevard d'AuInay. 
Recfanewski (Casimir de), ingénieur, Hell- Ville, Nossi-Bé. 
Rechnewski (Wenceslasde), 1, avenue de l'Aima, Paris. 
Reiber (Charles), négociant en cuirs, 17, rue de la Bourse, Le Havre. 
Rèmusat, 12, rueTeulcre, Bordeaux. 
Renard (Louis), notaire, Marseille-le-Petit (Oise). 
Renaut (Alexandre), négociant, 17, Calle-Réal (Guatemala). 
Renn (Félix), joaillier, 52, rue Tnrbigo, Péris. 
Richard (Jean), Tamatave. 

Richard (Octave), directeur d'exploitation agricole, Farafangana. 
Richardot, agent de la Compagnie des Mines d'or de Suberbieville, Majunga. 
Richement (comte de), 69, avenue Marceau, Paris. 
Robin, Rondel et C'«, rue de l'Hôtel-de- Ville, Lyon. 
Roedel et fils frères, fabricants de conserves alimentaires, Bordeaux. 
Roland, 17, rue des Grandes-Moliéres, Saint-Etienne. 
Roques, lieutenant-colonel, directeur des travaux publics, Tananarive. 
Roudier (Martial), Corapaguie des Mines d'or de Suberbieville, Suberbieville. 
Rousseau, industriel, Sedan (Ardcnnes^. 
Roussel (Marc), Tananarive. 

Rousson (Henri), explorateur, 4, rue de Poissy^ Paris. 
Rouvier, négociant, Nossi-Bé. 

Roux (Jules- Aimé), capitaine d'infanterie de Marine, 8, rue Péresc, Toulon. 
Ruilhé (René Charil de), Compagnie des Mines d'or de Suberbieville, Morataitra, 

Madagascar. 
Ruzic, négociant, 6, Gray's Inn Place Londres, W. C 
Saal, 1, .square du Roule et 223, faubourg Saint-Honoré, Paris. 
Saint-Etienne, entrepreneur, Vigny (Seine-et-Oise). 

Saintier (Maurice), ingénieur des Arts et Manufactures, 22, Rue de Tocqueville, Paris. 
Saint-Martin (Louis-Pierre), maison Soost et Brandon, Fianarantsoa. 
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MU.8&UTage (Fréd£ric), ingénieur delà Compagnie de l'Oaeit, U, rue de Li^boiuw, Paris. 

SchœagruD, Lapoz, Dubec el C'*, ÎS, place Gambetli, Bordeaux. 

Scblumberger.iulniinislcateur-déléguAdel&'SodeWgtaéralad'Aulomobiles 0(10,37, boule' 
vsrd Malesherbcs, Paci&. 

Schlcesing frère», négucianti, I , rue AnneCf , IfamilU. 

BiAwarU, iodustrisl, li«[Direiiloat(Voage«)- 

SéRaid (Uon), cbtteau de Warchaia-la«-Toamai (Belgique). 

ServBD (oDimandanl), Sftint-Nazaire. 

8«rre (Charlea), eioplajre de commerce, ÎB, rue Miltoo, Paria. 

Sicard, Mananjary. 

SimoD (André), planteur, Maevetanana. 

Bimon, direcleur de la Banque d'Indo-Chioe, IT, rua LaMUe et 20, avenue Priedland, 
Paris. 

Simonot (Luirieo), TaaaDorive. 

Sjreizol et J. Carrére, 47. chemin de Pessac, Bordeaux. 

Société géaérale de Bonneterie, Troy es. 

Société roabaisienne de Madagascar, 6, r 

Société géoérale de Remorquage, II, plac 
MM. Sol (Gaatou), Amboanio, Majunga, 

Boudeau, Dégociaot, Saumur. 

Souchoti (Lucien). &, place delà Charité, Ljon. 

Stein (Adolphe), manufacturier, Danjoutin (lerritoire de BelfortJ. 

Soula de Trincaud. Latour et C*, banquiers. Bordeaux. 

Sjndicat des Minoliers el Fabricants de Bemonles, 4, rue des Templiers, Marseille. 

Syndicat du Commerce en gros dos Vins et Spiritueux de la Gironde, 3!, rue du Pont- 
de-la-Mousquc, Bordeaux. 

Syndicat Lyonnais d'Exploration h Madagascar, 39, rue TbomaieÎB, Lyon. 
UM.Sûhner (René), rédacteur au Hinislére des Golooies, âs, rue Louu-Blanc, PaiHi. 
Taboureau, 4S, faubourg Poisaonnière, Paria. 
Tahon, capitaine de tirailleurs algériens, Dellys (Algérie). 
Talvaa, adioiaistrateur-adjoinl des Colonies, Betafo. 
Tarry, Kouba (Algérie). 

Teilbel, caporal au 12° régiment d'infanterie, Dieppe. 
Ternynck (Henry), industriel, Ï6. rue de Lille, Roubaii. 
Théron (Roger), ecatigiiB de vaisseau, k bord de I' « Amiral TréhouaH », Escadre de 

la Méditerranée. 
Tliomann, négociant, Majunga. 
Tbouvenin, caissier comptable à la Compagnie coloniale des Mines d'or de SuberbievïUe, 

TuUar. 
TbuiUier, 39, rue du Chevaleret. Paris. 
Thuy (de), chef de bataillon au 1I3> d'infanterie, Blois. 
Touche, Compagnie des Mines d'or de Suberbieville, Suberbieville. 
Touaaaini, procureur de la République, Tananarive. 
Treaca (Joseph), négociant, 8, rue du GrifTon, Lyon. 
Triana (André), ingénieur, 59, avenue Kléber, Paris. 
Trouvay, négociant. Le Havre. 

Turenne (comte Louis de), 9, rue de la Bienfaisance, Paris. 
Uhirich (Albert), 10, rue Washington., Paris. 
Valendé (Henri de), 5, rue Viclor-Hugo, Talence (Gironde). 
Valeotin, négociant, Nosai-Bé. 

Valette (de la), ingénieur, GZ, boulevud Saiut-Gennain, Pari*. 
Vanni, Majunga, 
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. ^K« Vaucher et C*«, négociants, Rouen. 

Vautrain (Pierre)) commis des Affaires civiles, Maevetanana. 

Vautrin-Pognot, propriétaire, HautTilliers (Marne). 

Vauvillier (Paul), Compagnie générale Franco-Malgache, Nossi-Bé. 

Velin (Charles), industriel, Saulxure-sur-Moselotte (Vosges). 

Velten (Edmond), administrateur des Brasseries de la Méditerranée, Marseille. 

Véron (Adrien), architecte de la Compagnie des Messageries Françaises de Madagascar, 

Tamatave. 
Verrier, commandant d'infanterie, Etat-Major de l'Armée, 54, rue Jacques-Cœur, Paris. 
Verspieren (Alfred), directeur d'Assurances, 8, rue Danmartin, Roubaix. 
Vergé (Marc), 20, rue Roquépinc, Paris. 
Voyrier, rue Notre-Dame, Sainte-Foy-la-Grande (Gironde). 
Vigan (de), place des Tilleuls, Garches (8eine-et-0ise). 
Villecrose, 27, rue Augey-Dufresse, Tananarive. 
Vincent, Ponnier et G*', industriels, Senones (Vosges). 

Voisin (Jules), docteur en médecine, médecin de la Salpètriére, 28, rue Saint-Lazare, Paris. 
Vuibert (Henri), 26, rue des Ecoles, Paris. 
Vuillaume, commandant d'infanterie de marine, Tananarive. 
Waddington fils et C^% filateura et tisseurs, 173 bis, rue des Charrettes, Rouen. 
Wagner (Emile), brasseur, Dieppedalle-Croisset (Seine-Inférieure). 
Walter (R. P.), missionnaire apostolique, 30, rue Lhomond, Paris. 
Walter-Seitz, industriel. Granges (Vosges). 
Weisgerber, docteur en médecine, 62, rue de Prony, Paris. 
Widal (Georges), avocat-défenseur, Tananarive. 
Witt (baron de), 14, rue Jean-Goujon, Paris. 
Wolff, 70, rue de l'Hôtel-de- Ville, Lyon. 
Yerville^d'), explorateur, 87, rue du Colisée. 
Zeller (René), industriel, Etueffont-bas (territoire de Belfort). 
Ziégler et C^«, industriels, Epinal. 
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